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QUELQUES LETTRES 

D'HONORlUS III, 

EXTRAITES 

DES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE 

(Numéros 1667, i^^^f 1^69, 1S70, 1671 du Supplément latin.) 



Tout ce qui se rapporte à l'histoire des lettres en France, 
durant la première moitié du xuf siècle, est d*un intérêt de- 
puis longtemps reconnu. Aux solitaires essais d'indépendance 
qui ont agité le xii* siècle, succède un entraînement général 
vers la nouveauté; et TÉglise, malgré l'unité sévère de sa dis- 
cipline, n'étant pas moins troublée que la société civile, beau- 
coup d'esprits se sentent inquiets et défiants. Voici l'heure des 
faux prophètes. Ils apparaissent en divers lieux, annonçant 
tous les mêmes catastrophes. Cependant, au milieu de tant de 
tumultueuses dissensions, les études sont florissantes, l'Uni- 
versité de Paris s'organise, et déjà prétend à quelque liberté. 
Ses régents audacieux , qui se laissent volontiers appeler témé- 
raires, commencent à retrouver, en recherchant les traditions 
de la philosophie grecque, le chemin perdu de la science. Que 
les faux prophètes se taisent ! Toute cette agitation sera féconde : 
elle doit produire Albert le Grand, saint Thomas, Roger Ba- 
con, Duns Scot, Guillaume d'Ockam, et, avec ces éminents 
docteurs, ouvrir l'ère moderne! 
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On ne manque pas de documents authentiques sur les 
maîtres es arts, les écrivains nombreux, d'origine, de langage 
et d'esprit divers, qui vécurent en France à cette époque, ou, 
du moins, y firent qaelque séjour. Cependant plusieurs sources 
n ODt pas encore été interrogées. Ainsi nous avons pu former 
le dessein nouveau de vérifier »i parmi les lettres inédites du 
pape Honorius III, conservées à la Bibliothèque impériale sous 
les numéros 1 566- 1 671 du Supplément latin , quelques-unes 
ne devaient pas offrir d'utiles renseignements sur des faits 
publics ou particuliers dont les documents imprimés nous 
laissaient ignorer ou les causes ou les suites, sur des hommes 
restés inconnus, même aux scrupuleux érudits qui nous ont 
donné YHistoire littéraire de la France au xiii® siècle. 

Cette enquête, nous le déclarons à regret, ne nous a conduit 
à aucune découverte d'une importance vraiment notable. Les 
pièces tirées du même recueil par dom Brial , et publiées par 
les soins de MM. Naudet et Daunou, dans le tome XIX des His- 
toriens de France, nous montrent Honorius III vigilant tuteur de 
l'Église, intervenant, d'ailleurs, avec autant de succès que 
d'empressement, dans la plupart des affaires civiles de son 
temps. Ses grandes lettres ont toujours le ton de l'autorité, et 
quelquefois l'éclat de l'éloquence. Mais, dans les autres parties 
de sa correspoûdance, né^igées par dom Brial comme tou- 
chant à de moindres questions, on trouve peu de détails rela- 
tifs à l'histoire des lettres. 

Nous en avons trouvé néanmoins quelques-uns, et comme 
nous ne. pou vous craindre, en pareille matière, de fatiguer 
l'ardente curiosité de nos contemporains, nous allons, si peu 
considérables qu'ils soient, les faire connaître, en observant 
l'ordre des dates. 



CONON D'ESTAVAYER. 

Conon d'Eslavayer n'a pas obtenu de notice dans V Histoire litté- 
raire de la France. Ce n'est pas une omission grave. Nous ne pou- 
vons, en efiFet, le recommander comme un écrivain ingénieux 
ou profond. L'ouvrage qu'il a laissé se présente à nous dépourvu 
de tout mérite littéraire. Mais c'est un ouvrage utile, fréquem- 
ment cité par les derniers historiens de la Suisse et de la 
Franche-Comté. M. Frédéric de Gingins de la Sarraz la récem- 
ment inséré dans le tome VI des Mémoires et Documents. pu- 
bliés par la Société d'histoire de la Suisse Romande, sous le 
titre de Charlularium B. Mariœ Lausannensis. 

Estavayer, sur les bords du lac de Neufchâtel, est une ville 
bien située, qui dépend aujourd'hui du canton de Fribourg. 
Au xii* siècle, c'était un château fort, dont les seigneurs avaient 
pour suzerains les ducs de Zéringhen. Les châtelains d'Esta- 
vayer ont joué longtemps un assez grand rôle dans les affaires 
de leur pays. Originaire de cette illustre maison, Conon, que 
l'on appelle aussi Conrad, entra fort jeune dans le clergé de 
Lausanne, et, peut-être en corisidération de ses puissantes al- 
liances, il fut élu, jeune encore, prévôt, c'est-à-dire premier 
dignitaire du chapitre cathédral de cette église, en Tannée 
1202. C'est une date certaine. Il l'a consignée lui-même dans 
son cartulaire. En 1211, nous voyons l'évêque Roger, déposant 
ses insignes, lui remettre pour un temps l'administration du 
diocèse. Il est ensuite nommé dans un nombre considérable 
d'accords , de contrats , de chartes diverses , jusqu'à l'année 1242. 
Ce fut, comme il semble, l'année de sa mort. En effet, Âimon, 
ou Amédée de Genève,' lui succède alors dans sa prévôté, et 
son nom ne se retrouve plus dans aucun diplôme. 

A ces faits déjà connus, déjà relatés par M. de Gingins, une 
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lettre d'Honorius III, du 1 5 mars 1 2 1 8 \ ajoute un détail nou- 
veau sur le prévôt Conon. Le souverain pontife écrit au prieur 
de Saint-Paul et au chantre de Saint-Jean de Besançon, qu'un 
chanoine de Lausanne vient de lui dénoncer d'assez graves 
désordres dans le chapitre de son église. On y a, par exemple, 
au mépris des règles et des usages, institué chantre une per- 
sonne née d'un commerce adultérin. En outre, on y voit siéger 
avec la dignité de prévôt un certain Conon, simple clerc, qui 
n'a pas été ordonné prêtre, et qu'une infirmité physique éloigne 
à jamais de la prêtrise, puisqu'il est borgne. Le pape ordonne 
donc qu'une enquête soit faite sur la dénonciation qui lui est 
paiTenue. Quelles suites eut cette lettre? On ne le sait. Conon 
conserva sa charge. Il n'est guère probable qu'un chanoine de 
son église l'ait dénoncé comme borgne, s'il ne l'était pas. On 
doit donc supposer qu'il obtint une dispense pour devenir 
prêtre, ou pour rester prévôt sans recevoir la prêtrise. 

JEAN HALGRIN, D'ABBEVILLE. 

« 

Voici. maintenant diverses pièces, plus considérables et plus 
intéressantes, sur Jean Halgrin, d'Abbeville, d'abord professeur 
et prédicateur à Paris, ensuite doyen de l'église d'Amiens, ar- 
chevêque de Besançon, cardinal légat du Saint-Siège, auteur 
de sermons, de commentaires sur la lettre sacrée, et de plu- 
sieurs autres ouvrages également estimés de son temps, éga- 
lement oubliés aujourd'hui, et dignes peut-être d'une meilleure 
fortune. 

Il s'agit d'abord de sa promotion au décanat de l'église d'A- 
miens.* 

Les auteurs du Gallia christiana la rapportent simplement à 
l'année 1218. C'est une date dont nous ne contesterons pas 

^ Supplém. lat. n* 1667. 
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renaclitude. Mais que d'incidents eut celte affaire, que de 
mouvements elle provoqua dans l'église d'Amiens, dans les dio- 
cèses voisins, à Rome même, c'est ce que les auteurs du Gallia 
christiana ont ignoré. Telles furent les particularités de l'évé- 
nement, dans l'ordre que leur assignent nos pièces. 

Le célèbre cardinal Robert de Courçon, remplissant en 
France les fonctions de légat apostolique, visite l'élise d'A- 
miens. Ayant alors quelque commerce avec le doyen de cette 
église, nommé Simon, il le trouve si dépourvu de toutes let- 
tres, et si peu digne, sous d'autrjBS rapports, d'un tel emploi, 
qu'il le dépose. S'indignant ensuite contre les auteurs de son 
élection , honteuse pour l'Église, et faite, d'ailleurs, sans aucun 
respect pour les canons, il les prive du droit de choisir le futur 
successeur du doyen déposé, et réserve ce droit au Saint-Siège. 
Sur ces entrefaites, Simon disparait de la scène, il meurt; et 
le légat Robert ayant lui-même, vers ce temps, quitté la ville 
d'Amiens, les chanoines se rassemblent. Cette élection, qui 
leur est interdite, ils vont la faire. Cependant le scrutin dé- 
pouillé n'offre pas un vote unanime. Si la majorité des suf- 
frages favorise un chanoine issu de l'illustre maison de Roye , 
la minorité s'est déclarée pour le docte Jean Halgrin, autre 
chanoine de Notre-Dame d'Amiens ^ Il y aura donc procès. 
La majorité porte la cause devant l'archevêque de Reimsi. 
La minorité s'adresse au pape, qui lui désigne pour juge l'é- 
vêqiie d'Arras. Mais cette élection contestée a déjà fait trop de 
bruit. Le légat Robert en reçoit la nouvelle, écrit au pape, et 
l'informe de tout ce qui s'est passé relativement à Simon. Le 

* £t non pas, il parait, de Saint-Vul- séculier, Jean Halgrin avait été moine cis- 

frand d^Abbevilie, comme Font dit les au- tercien. C*est une assertion invraisembla- 

teurs du Gallia christiana. D*autre pnrt, ble. Nous Tavons combattue ailleurs. (Voir 

Ciaconius, Ârnould Wîon. Chifflet, etc. Gall christ. i,XV, col. 62.) 
prétendent qu avant de devenir chonoine 



pape annule aussitôt ses propres lettres à l'évêque d'Arras, 
nomme doyen d'Amiens Jean Halgrin, et charge l'abbé de 
Saint-Victor de l'installer. 

Arrivons-nous enfin au dénoûment de l'affaire? La majorité 
des chanoines d'Amiens est conduite par le prévôt du chapitre, 
personnage audacieux, qui proteste devant l'abbé de Saint- 
Victor contre la teneur des lettres apostoliques, et affirme hau- 
tement qu'elles ont été suggérées, obtenues par un imposteur. 
L'abbé ferme l'oreille à cette protestation intéressée. Le doyen 
en appelle au pape mieux informé. L'abbé prend alors l'éner- 
gique parti d'écarter ce factieux; il le déclare même, pour 
châtier sa révolte, excommunié. 

Notre abbé de Saint-Victor est Jean le Teulonique, théolo- 
gien fameux, canonîste d'une expérience reconnue. Cependant, 
qu'a-t-il osé faire ? Quel droit s'est-il arrogé d'excommunier un 
appelant? Question nouvelle, et, en conséquence, procès nou- 
veau. Sur la plainte déposée par les adversaires d'Halgrin, il 
s'agit maintenant de vérifier si l'abbé de Saint-Victor a pro- 
noncé la sentence d'excommunication contre le prévôt et ses 
complices, avant ou après leur appel. C'est sur cet incident 
qu'Honorius, à la date du 27 octobre 1218, demande une 
scrupuleuse enquête au doyen de Soissons, Eudes de Chésy, 
se réservant de prononcer lui-même une sentence définitive 
sur l'affaire principale. Voici la lettre d'Honorius : 

Honorius dilectis fiiiis decano, prœposiio et R. de Codun. oanonico 
Suessionensi, salutem et apostolicam benedictionem. 

Ex parte dilectorum fdiorum prœpositi et quorumdam canonicorum Am- 
bianensium fuit propositum corani nobis, quod, S. quondam decano Am- 
bianensis ecclesiae sublato de medio, idem prœpositus, cummajori et saniori 
parte capituU ejusdem ecciesise, in decaniim E. de Roia, pars vero minor 
magistrum Joannem de Abbatis Villa, Ambiancnses canonicos, elegerunt; 
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cumque super boc coram venerabili fratre nostro Âmbianensi episcopo, 
judice ordinario, mota esset qiiaestio inter partes, dictus praepositus et alii 
qui cum eo in ipsa electione couvenerant, episcopum ipsum habentes certa 
ratione suspectum, meti^opolitani sui audientiam provocarunt; sed pars 
altéra, frustratoiîe vocem ad nos appellationis emittens, causam ipsam ve- 
nerabili fratri nostro Atrebatensi episcopo et conjudicibus suis a nobis obti> 
nuit delegari. Intérim autem, lite pendente, per dilectum filium nostrum 
R., tituli S. Stepbani in Cœlio monte presbyterum cardinaiem, nobis ex- 
stitit intimatum, quod, dum ipse legationis fungeretur ofBcio, supradictum 
S. decanum ab Âmbianensi ecclesia tanquam inutilem penitus amovens, 
canonicis ipsius ecclesise , ex eo quod ipsum S. illiteratum et alias prorsus 
inutilem contra canonicas sanctiones elegerant in decanum, vice illa eli- 
gendi decanum potestate privatis, collationem decanatus ejusdem ecclesiue 
sedi apostolicse reservavit, hoc nequaquam expresso quod ab eo in Bituri- 
censi ca^itulo ab ecclesia Gallicana et prœcipue a procuratore Ambianensis 
capituli ante fuerat appellatum, et hujusmodi appellatio exstitit ab apo- 
stolica sede i^cepta, et quod idem legatus, ad preePalam accedens ecclesiam , 
dicto S. tantummodo aetatis defectum et corporis imbecillitatem objecit. 
Unde nos, ad suggestionem hujusmodi, decanatum praedictum pnefato ma- 
gistro J. de Abbatis Viiia duximus conferendum, abbati S. Victoris et col- 
legissuis nostcis dantes litteris in mandâtis, ut, revocato in irritum quid- 
quid post reservationem coUationis decanatus ejusdem a cardinali praedicto 
factam super decai)atu invenirent attentatum prsedicto, ipsum magistrum, 
non obstantibus litteris quas quidam canonici Ambianenses super decanatu 
praefato ad dictum Atrebatensem et suos dicebant conjudices impetrasse, 
de reservatione ipsa non habita mentione , in possessionem decanatus ipsius 
inducerenl defenderentque inductiîm. Partibus îgîtur in ipsius abbatis 
S. Victoris et coUegarum suorum praesentia constitutis, ex parte dicti 
praepositi et coélectorum suorum fuit propositum coram eis , quod auctori- 
tate litterarum hujusmodi procedere non poterabt iii ipso negotio , nec de- 
bebant, eo quod per Talsi ^u^estionem impetratœ fuerant, tali veritate 
tacita qua expressa nuliatenus fuissent obtentœ, cum etiam litterœ ipss non 
essent revocatorise litterarum ad prœfatum Atrebatensem et suos conju- 
dices super ipso negotio obtentarum : quae omnia dictus prœpositus et pars 
ejus légitime probare volebant. Yerum quia exsecutores ipsi exceptiones et 
probationes' eorum légitimas admittere denegabant, nostram audientiam 
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appeilaverunt. Ât iidem exsecutores, légitima ipsorum appeltatione con- 
' tempta, excommunicationis in eos sententiam promulgaverunt, alias ipsos 
muitipliciter aggravantes. Quocirca discretioni vestrae per apostolica scripta 
mandamus, quatinus, si vobis constiterit de praemissis, apraefato prœposito 
et sociis suis sufficienti cautione recepla, quod super iis pro quibus excom- 
municati fuisse noscuntûr juri parebunt, eisdem juxta formam Ecclesiœ 
absolu tionis impendatis beneficium ad cautelam, et, de appellationis causa 
légitime cognoscenles , si dictain excommunicationis sententiam inveneritis 
post appellationem ad nos légitime ihterpositam esse iatam , revocato in 
irritum quidquid post appellationem ipsam inveneritis perperam attentatum, 
inquiratis super processu totius negotii diligentius veritatem, et causam 
suffîcienter instructam ad nostram praesentiam remittatis, praefigentes 
partibus terminum competentem quo nostro se conspectui repnesentent, 
quod canonicum fuerit, auclore Domino, recepturae : alioquin partes ad 
prœfatorum S. Victoris abbatis et coUegarum suorum Parisiensium remit- 
tatis examen 

Datum Laterani, vi cal. novembris,pontificatus nostri anno tertio ^ 

Cette lettre était écrite depuis peu de jours, quand arrive 
dans la ville de Rome noire Jean Halgrin, impatient de voir 
terminer tous ces débats. 11 se présente au pape, et le somme, 
le mot ne paraît pas trop vif, ou d'accepter sa démission, ou 
de maintenir simplement, contre toute opposition, toute in- 
tei^vention dilatoire, sans autre enquête, sans autre procès, la 
décision première et souveraine du Saint-Siège. En l'entendant 
plaider avec cette énergie une cause qui lui est si chère, celle 
de l'omnipotence pontificale, Honorius s'émeut à son tour. Non, 
il n'acceptera pas la démission du doyen d'Amiens; non, il ne 
supportera pas que Ton conteste plus longtemps à un tel doc- 
teur, digne par son mérite, par sa vertu, de bien plus hautes 
dignités, la possession d'un titre qu'il a reçu de Rome. Au 
fond, que prétend soutenir le prévôt d'Amiens? Qu'un men- 

^ Suppi. lat. num. i568. 
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songe a trompé le pape, et que les auteurs de ce mensonge 
sont un évêque, Tévêque d'Amiens, et un légat? Toute cette 
chicane est injurieuse pour le Saint-Siège. Honorîus écrit 
donc sur-le-champ, le 22 novembre, à l'abbé de Sainte- 
Geneviève, au grand archidiacre de Paris, et à maître Pierre 
de Capoue, docteur en théologie, qu'il casse toutes les pro- 
cédures anciennes, révoque Tordre qu'il a donné d'en com- 
mencer de nouvelles, et maintient résolument, sans plus vou- 
loir entendre aucun dire, Jean Halgrin d'AbbeviHe dans 
son décanat d.'Àmiens : 

Honorius dilectis filiis abbati S. Genovefae et major! archidiacono Pari- 
siensi et magistro Peti*o de Capua, doctori theologiœ, Parisius commoranti , 
salutem. 

Cum ex parte prsepositi et quorumdam sociorum suorum canonicorum 
Ambianensium quaedam a nobis nuper fuissent litterse impetratae super ne- 
gotio decanatus Ambianensis , et absolutione ipsorum ab excommunica- 
tione, quam dicebantur in eos dilecti filii abbas S. Victqris Parisiensis et 
coliegae sui, qui dilecto filio magistro J. decano Ambianensi super decanatu 
ipso a nobis exsecutores fuerant deputati, post appellationem ad nosiuler- 
positam protub'sse, tandem infra paucos dies ad prœsentiam nostram acce- 
dens praefatus decanus nobis bumiliter suppiicavit ut vel decanatum ipsum 
sibi benigniter servare, sicut ipsum ex nostra donatione fuerat assecutus, 
aut resignationem ejusdem recipere dignaremur. Nos igitur, attendentes 
ipsius magistri praeeminentiam scientiœ atque morum, quantum ipsius soi- 
licitudo Ambianensi ecclesiae potest existére fructuosa, resignationem prae- 
dictam instanter oblatam ab eo, cui potius majora conferre veiiemus, ut- 
pote qui magnis noscitur esse dignus, recipere denegantes, quia prsescripta^ 
littcrœ per obvectionem quamdam obtenlae fuerant ad quosdam judices 
de quibus ad praesens non poteramus aliquatenus esse certi, quibusdam 
ad decaniîm Suessionensem et suos conjudices, quibusdam vero ad aiios 
eas asserentibus delegatas, ne idem magister de gratia sibi facta reporte t 
angustias et iabores, discretioni vestrœ negotium ipsum de certa scientia 
duximus committendum , per apostolica vobis scripta prsecipiendo man- 
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dantes, quatenusin irrluiin revocato si quid forsan, quod non credîinus, 
per litteras inBOioratas, ad praefatos decanum et socios suos, vel alios ju- 
dices quoscumque directas, fuerit attentatum , praefatum magistrum in 
dccanatus praedicti possessione, in quam auctoritate nostra inductus fuisse 
dinoscilur, sublato cujusiibet contradîctionis obstaculo, defendatis, et fa- 

riatis eumdem auctoritate nostra pacifica ipsias possessione gaudere 

Datum Laterani, x cal. decembris, pontificatus nostri anno tertio*. 

Ainsi fut enfin terminée cette affaire. L'année suivante, nous 
voyons Jean Halgrin exerçant en pleine paix sa charge désor- 
mais incontestée, et recevant d'autres marques de la confiance 
d'Honorius. Le 21 novembre de celte année, par une lettre 
écrite de Viterbe,* le même pape le charge de faire assigner 
une prébende dans l'église de Saint-Omer à un régent natif 
de cette ville, qu'il nomme maître Gauthier^. 
• Un dernier document sur Jean Halgrin nous permettra de 
rectifier une erreur légère, que nous avons commise^, après 
M. Petit-Radel *, au sujet de sa promotion au patriarcat de 
Constantinople. On a coutume de rapporter ce fait aux pre- 
miers mois de l'année 1227. La date exacte de la bulle pon- 
tificale est le 2 3 décembre 1226. Quelques phrases de cette 
pièce importante ont été déjà publiées par Rinaldi. Nous la 
donnons ici tout entière : 

Honorius, etc. venerabili fratri archiepiscopo Bisiintino salutem?. . . . 
Cum nuper nobili ecclesia Constantinopolitana paslore vacante, capitulutn 
et alii ad quos electio pertinet in substitutione patriarchœ futiiri coucor- 
dare nequi vissent, aliis postulantibus venerabilem fratrem nostrum episco- 
pum Belvacensem , aiiis appellantibus contra eos, tandem, utriusque partis 
procuratoribus in nostra praesentia constitutis , et nolentibus vel non va- 
lentibus in unam consentire personam , postulationem non duximus admit- 

' Suppl. lai. nurn. i568. * Gallia christ t. XV, col. 64- 

• SuppL la!, num. 1 569. * HisL lUt de la France, t. XVIII, p. 1 63. 
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tendam; sed nos, sollicite cogitantes qualiter tam celebri , tam insigni ^ 

possemus de persona idonea providere, demum, post tractatus mulliplices, 
deliberato fratrum nostrorum consiiio, le ad Constantinopolilanam eccle- 
siam de Bisuntina providimus transferendum. non tam personae in eccle- 
sia quam ecclesiae in persona utiHter nos consulere arbitrantes; certa spe 
fiduciaque conceplà, ut qui, non tam probabiiibus argumentis quam expe- 
rimentis infallibilibus approbatus, te dignum tantae dignitatis apice reddi- 
disti, ex tali translationc magnifice honoratus prœdictam ecclesiam indul- 
gentise tuae studio raagoifices et honoi^es. Gum igitur urgens nécessitas et 
e videos utilitas Constantinopolitanae , imo universalis Ëcclesiae, nos hujus- 
modi tibi honoris onus imponere, ac te subire, suadeant, fraternilatcm 
tuam rogamus, raoneraus et hortamur attente, per apostolica tibi scripta 
praecipiendo mandantes, et in remissionem peccaminum injungentes, qua- 
tenus prudenter attendens, quod si, secundum apostolum, Chrislus pro 
omnibus mortuus est, superest ut qui vivunt jam non sibi vivant, sed ei qui 
pro nobis est mortuus et surrexit, et memor quia in magnis sunt exercendi 
magnanimes, ab ecclesia Bisuntina, cui ailigatus es, de nostrœ potestatis 
plenitudine absolutiis, ad sedem apostolicam venias, ad Gonstantinopolita- 
nam ecclesiam accessurus, et, tuum jactans in Domino cogitatum, qui, 
confidentes in se nunquam confundi pennittens, aspera eis convertit in 
planer, nuUo te patiaris difBcultatis obice retardari, quasi migraturus de 
requie ad laborem, ne, quod absit, vocationi divinse resistere propriamque 
quietem utililati pubiicœ prsepouere videaris, securus quod de apostolicae 
sedis gratia et favore, quœ in omni opportunitate tibi adesse disponit, te 
in omnibus omnimodis adjutur^^. Dilectos autem fiiios magistros Petruni 
et Ivonem et Joannem, canonicos Constantinopolitanos , quos propter hoc 
specialiter ad prœsentiam tuam mittimus, sinceritati tuœ propensius com- 
mendantes. 

Datum Laterani, x cal. januarii, anno undecimo'. 

Peu de temps après avoir écrit cette lettre, Honorius mou- 
rut, et la nomination d'Halgrin au patriarcat de^Constanti- 
nople neut, comme on la dit, aucune suite. 

' Il manque un mot. — * Ce membre de phrase parait corrompu. 11 faut sans doute 
retrancher quod après secaras. — ' Suppl. lat. num. 1671. 
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PIERRE DE CAPOUE, GUILLAUME DE PONT-DE-L ARCHE. 
RICHARD L'ANGLAIS, MATTHIEU D'ECOSSE. 

Ces quatre docteurs sont restés également inconnus à Du 
Boulay et aux auteurs de l'Histoire littéraire de la France. Cepen- 
dant, à la date du 16 novembre 1218, Honorius III adressait 
à Pierre de Capoue, à Guillaume de Pont-de-l'^rche et à Ri- 
chard l'Anglais, alors maîtres en théologie dans les écoles de 
Paris, la lettre suivante en faveur de leur confrère, Matthieu 
d'Ecosse : 

Honorius , etc. dilectis filiis Petro de Capua , W, de Ponte Arcœ et Ricc. 
Anglico, doctoribus Parisiensibus, salutem et apostolicam benedictionem. 

Si abscondens talentum creditum sibi a Domino redarguitur, prohibens 
volentem illud proferre in médium et ad utîlltatcm publicam exercere ar- 
guendus pari ratione vjdetur. Sane nostris fuit auribus intimatum, quod 
cum divina benignitas dilecto filio magistro Matthœo de Scotia scientiae ta- 
lentum sic larga manu concesserit,ut in theoiogia docere valeat.atque ve- 
iit, dilectus filius cancellarius Parisiensis, occasione cujusdam privilegii de 
certo numéro doctornm theologiae habendorum Parisius, olim a sede apo- 
slolica impetrati, eum calhedram magistraiem ascendere non permittit, licet 
privilegium ipsum non fuerit hactenus, sicut asseritur, continue observa- 
tum. Ne igitur idem magister creditum sibi talentum .occultàre conipella- 
tur invitus, quod in communi deductu muitis potest cum incremento pro- 
prio erogari, discretioni vestrœ per apostolica scripta mandamus, quatenus 
magistrum diiigenter examinetis eumdem , et , si eum idoneum repereritis 
ad docendum in facultate prœdicta, moneatis cancellarium memoratum ut 
id faciendi licentiam bénigne concédât eidem. Quod si facere non curaverit , 
vos ei auctoritate nostra eamdem licentiam tribuatis. . . 

Datuni Laterani, xvi cal. decembris, anno tertio K 

Le débat à l'occasion duquel a été écrite cette lettre n'est pas 
assurément sans intérêt. Ainsi, le chancelier de l'église de Pa- 

^ Suppl. lat. num. i568. 
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ris, invoquant l'autorité d'une bulle apostolique , prétend limiter 
le nombre des docteurs en théologie dans les écoles de cette ville , 
et le souverain pontife, écrivant en faveur d'un maître inter- 
dit, ordonne qu'il soit mis en possession d'une chaire, quand 
il aura fait preuve de sa capacité dans un examen subi devant 
trois docteurs. Quelle est donc la date de ce décret pontifical 
que le chancelier se montre si jaloux d'observer? Le i4 no- 
vembre 1207 Innocent III avait réduit à huit le nombre des 
maîtres autorisés à professer la théologie dans la ville de 
Paris^ Mais avant l'année 1218 l'insuffisance de ces huit ré- 
gents était déjà reconnue : si rapide avait été l'accroissement 
du nombre des écoliers! Ceux-ci commençaient, d'ailleurs, à 
vouloir faire un libre choix entre les méthodes, entre les doc- 
trines, et quelquefois leurs préférences alarmaient l'Église. De 
là des interdictions mal justifiées, des plaintes, des appels 
fréquents à l'autorité du souverain pontife. Mais ce débat, 
quel qu'il soit, nous intéresse encore moins que la mention 
de ces quatre docteurs en théologie, Pierre de Capoue, Guil- 
laume de Pont-de-l' Arche, Richard l'Anglais , Matthieu d'E- 
cosse, qui, de leur temps, furent en crédit même à la cour de 
Rome, et qui, de nos jours, sont à peu près également ignorés. 
Quelques éclaircissements nous seraient peut-être fournis 
sur Matthieu d'Ecosse par six lettres, qui, dit-on, le concernent, 
et qui nous sont signalées au Vatican et à Oxford. Dom Pitra 
les mentionne ^. Mais la mention de Dom Pitra est certaine- 
ment, sous plusieurs rapports, inexacte. Les lettres désignées 
sont d'Honorius, de l'année 1 a 1 7 à l'année 1 2 a3 , et elles sont 
adressées, nous assure-t-on, par ce pape, à Matthieu d'Ecosse, 
chancelier de lUniversité de Paris. Or le chancelier de l'Eglise 
et Université de Paris est alors Philippe de Grève, qui rem- 

' Du Boulay, Hist, Vniv, I. MI, p. 36. — * Archives des Missions, t. IV, p. i lO. 
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place Etienne en 1218, et qui doit avoir pour successeur, en 
1287, Guiard de Laon. Dom Pitra remarque ensuite que les six 
lettres du Vatican et d'Oxford peuvent servir à compléter ce que 
ï Histoire littéraire nous apprend sur Matthieu d'Ecosse, et l'His- 
toire littéraire ne prononce pas même son nom. Quelque erreur 
s'est donc giissée dans les notes du savant bénédictin. 

Guillaume de Pont-de-l' Arche est un peu plus connu. En 
cette année 1218, suivant la chronique de S. Evroul, il quitta 
Paris pour aller remplacer Jourdain du Houmet sur le siège 
épiscopal de Lisieux. Sa vie a été sommairement racontée par 
les auteurs du Gallia christiana ^ ; mais ils n'ont pas su que ce 
prélat normand enseignait la théologie dans l'école de Paris, 
quand il fut appelé par les clercs lexoviens au gouvernement 
de leur église. Il mourut, en i25o, dans l'abbaye de Bon- 
port, au diocèse d'Évreux, après avoir abdiqué le ministère 
pastoral. 

Quant à Pierre de Capoue, le plus considérable, il paraît, 
de nos quatre docteurs, il reçut d'Honorius, en cette année 
1218, d'autres mandats, puisque nous l'avons déjà rencontré 
parmi les délégués du Saint-Siège dans l'affaire d'Amiens. 
Prévenons qu'il ne faut pas le confondre avec un légat célèbre 
du même nom , qui vint en France vers l'année 1 200, et mou- 
rut à Rome en 1208. 

JEAN DE MONTLAUR. 

Jean de Montlaur occupe quelque place dans l'histoire lit- 
téraire, comme auteur, ou comme éditeur d'un règlement 
célèbre pour la faculté des arts de Montpellier^. Voici un 
document nouveau sur les premières années de sa vie. Les 
auteurs du Gallia christiana supposent qu'après avoir été vi- 

» T. XI, col 782. — * Hiit littèr, de la France, t. XVIII. p. 356. 
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caire général de Bernard de Mèze, évêque de Magueione, ii 
devint prévôt de cette église- dans le cours de Tannée i 226 ^ 
C'est une supposition erronée. Dès l'année 1220 la prévôté de 
Maguelone est vacante, et le chapitre assemblé défère à trois 
personnes le droit d'élire par compromis le nouveau digni- 
taire. Elles nomment Jean de Montlaur. Aussitôt grand tumulte 
dans le chapitre, éclatante rébellion. On s'empresse d'excom- 
munier les rebelles. Cependant ils se réunissent, se concertent 
et font choix d'un autre prévôt. Le cardinal Bertrand, légat 
du Saint-Siège, était alors dans ce pays, fort occupé des 
affaires des Albigeois. L'évéque Bernard de Mèze ayant, en 
ces graves circonstances, invoqué l'autorité du mandataire 
apostolique, celui-ci casse l'élection des chanoines et main- 
tient dans sa charge le protégé de l'évéque, Jean de Montlaur. 
Enfin, le 6 février 1221, le pape Honorius confirme la déci- 
sion de son légat : 

Honorius episcopus,servusservoriimDei, diiecto filio J. de Monte Lauro, 
prseposito Magalonensi. 

Justis petentium desideriis justiim est nos facilem prœbere assensum, et 
vota quœ a rationis tramite non discordant effectu prdsequente compiere. 
Cum igitur dilectus filîus noster B., tituli SS. Joannis et Pauli presbyter car- 
dinalis, tune apostoHcae sedis legatus, cassata eiectione quœ de Wuillelmo 
Beitull. excommunicato ab excommunicatis fuerat attentata, quam el nos 
postmodum, cognita veritate, de consilio fratrum nostrorum, cassavimus, 
super boc eideni W. silentium imponendo, electionein a venerabîli fratre 
nostro Magalonensi episcopo et coilegis ejus, in quos capitulum Magab- 
nense vota sua contulerat, antea celebratam inandaverit publicari, teque 
nominatum a duobus ipsorum , tertio rébus humanis exempto, cum subire 
onus hujiismodi recusares, ad iliud subeundum districto prœcepto coege- 
rit, volens Magalonensi ecclesiœ, cujus prçvisionem specialiter commise- 
ramus eidem, de persona tua, quam utîlem experimento didieerat, pro- 

* GalUa chrisiiana, t. VI, coi. 766 et 8a6. 
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videre, sicut nobis ejus assertio patefecit, nos, ejusdem cardinalis et tuis 
precibus inclinati, ratum habenies quod super hoc factum est a carçfinaH 
prœdicto, prdeposituram ipsain tibi auctoritate apostoiica confirma mus, . . 
Datum Laterani, viii id. februarii, anno quinto^ 

Cette décision du Sainl-Siége finit la contestation relative 
à la prévôté de l'église de Maguelone. Jean de Montlaur jouis- 
sait tranquillement de son bénéfice, quand, le 17 mai de la 1 
même année 1221 , Honorius le chargea de porter secours à 
l'abbé de Psalmodi, diocèse de Nîmes, que menaçaient des 
créanciers m'unîs de titres contestés. Tels sont les termes de la 1 
commission apostolique : . j 

Honorius episcopus... dilectis filiis praeposito, inagistro H. archidiacono 
et sacristse Magalonensibns. 

Dilectî filii abbas et conventus Psalmodiensis monasterii, Nemausensis 
diœcesis»sua nobIs petitione monstrarunt , quod cum dilectus filius noster 
B., tituli SS. Joannis'et Panli presbytercardinalis, tune apostolicœsedis le- 
gatus, B., quondam ipsius loci abbatem, amovisset ab eo, exigentibus culpis 
suis, et alium instituisset ibidem, praefatus B., prœtextu cujusdam frivolae 
appellationis, quam se inlerjecisse dicebat, contra factum ipsius cardinalis 
venire pr;esumens, et sigillum ipsius monasterii detincre, débita quaedam 
contrahere. sub nomine monasterii saepe dicti prsesumpsit, ac ipso sigilto 
contractus debitorum hujusmodi communire; quare idem abbas et con- 
ventus nobb humiliter supplicarunt, ut, cum monasterium ipsum sic gra- 
vare nequiverit jam amotus, tranquiilitati ejusdem monasterii, cui ex hoc 
grave posset dispendium evenire, paterna super hoc providere soUicitudine 
dignaremur. Tdeoque universilati vestrse per apostoiica scripta mandamus, 
quatenus occasione contractuum factorum ab ipso B., postquam amotus fuit 
a regimine monasterii memorati, non permittentes ipsum monasterium a 
quoque temere molestari, molestatores monitione praemissa per censuram 
ecclesiasticam , appellationeremota, veritate cognita, compescendo, lilteras 
super hujusmodi factas contractibus decernatis irritas et inanes 

Datum Laterani, xvi cal. junii, pontificatus nostri annoquinto^. • 

^ Suppl. lai. num. iSôg. — ' Suppl. lai. num. iSGg. 
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Faisons incidemment remarquer que les auteurs du Gallia 
christiana ont ignoré les faits rapportés dans cette lettre d'Ho- 
norius. Cest en Tannée 1217 que le légat Bertrand arriva dans 
la Gaule narbonnaise, alors'cn proie aux plus tragiques dissen- 
sions \ et c'est précisément en celte année 1217 que les auteurs 
du Gallia christiana perdent la trace de Bernard de Genevac, 
abbé de Psaimodi depuis Tannée i2o3. Il faut donc ajouter à 
Thistoire de cet abbé, que, vers Tannée 1217, il fut déposé 
pour quelque méfait inconnu, exigentitus culpis sais, protesta 
contre sa déposition, retint le sceau de Tabbaye, fit des em- 
prunts, et trouva des prêteurs confiants dans la bonté de sa- 
cause. Mais leur confiance, il paraît, fut trompée. 

JEAN DE BARASTRE, DOYEN DE SAINT^UENTIN. 

Jean de Barastre fut, de son temps, un personnage trop re- 
nommé, et il prit à un événement considérable, Tétablissement 
des frères Prêcheurs dans la ville de Paris, une trop grande 
part, pour que les auteurs de Y Histoire littéraire de la France 
aient pu commettre envers sa mémoire Tirrévérence d'un in- 
juste oubli. Cependant qu'on ne cherche pas son nom dans 
leur table générale des auteurs du xui'* siècle. Il ne s'y trouve 
pas. Nous expliquerons tout à Theure la cause de cette omis- 
sion. Voici d'abord une lettre d'Honorius qui le concerne : 

Honorius...dilectis filiis canton et archidiacono majoris ecclesiœ, et de- 
cano S. Germani Âutissiodorensis Parisiensis. 

Dilecto (ilio decano S. Quintini nobis innotuit referente, quod cum, de 
mandato nostro, Parisius doceat fratres de ordine Prsedicatorutn io theolo- 
gica facultate, nosque pro eo vobis scripserimus, ut intègre faceretis eidem 
suos reditus ecclesiasticos , juxta constitutionem a nobis editam, exhiberi, 

' Petrus, abbas Vallium Cernaii, Hist, Albigens. dans les Histor, de France, t XIX, 
p. 108. 
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posito de licentia nostra in ecclesia S. Quiotini aliquo loco sui, qui distribu- 
tiones quotidianas suarum percipiat prdebendarum , contradictores per cen- 
suram ecclesiasticam compescendo, nilnlominus capitulum ejusdem eccle- 
siae reditus eidem decano et quotidianas distributiones ipsius vicario ex 
eorum provenientes ecclesia sibi subtrahunt, prœtendentes in sua et Galii- 
cana ecclesia juramento esse firmatiim quod residentibus tantum bénéficia 
persolvantur; nos autem , nolentes decanum eiimdem a tam pio cessare vel* 
tepere proposito, sed specialem ei potius facere gi^atiam cupientes, discre* 
tioni vestne per apostolica scripta mandamus, quatenus, non obstante hu-» 
jusmodi juramento, exhiberi a praenominato capitulo ipsi decano reditus et 

vicario suo distributiones hujusmodi faciatis 

Datum Laterani, iv non. maii, pontificatus nostri anno quinto^ 

La série des doyens de Saint-Quentin en Vermandois a été 
dressée par les auteurs du Gallia chnstiana, et ils nous appren- 
nent qu'au mois de mai 1221 cette charge était occupée par 
Jean de Barastre^ Cest un renseignement qu'a négligé 
M. Daunou : ce .qui a permis à Du Boulay de l'induire en 
erreur. 

Du Boulay confond, en effet, dans son Histoire de l'Université 
de Paris ^, deux personnages du même temps, l'anglais Jean de 
Saint-Gilles, médecin du roi Philippe, et le français Jean, 
doyen de Saint-Quentin. C'est la confusion qu'a reproduite 
M. Daunou. V Histoire littéraire de la France nous offre donc, 
sous le nom de Jean de Saint-Gilles, des faits mêlés et discoi> 
dants, qui appartiennent à la vie de deux hommes très-diffé- 
rents Tun de Taulre, le doyen de Saint-Quentin et le médecin 
du roi*. 

Cependant de meilleurs guides que Du Boulay, Quétif et 
Echard, étaient sur ce point restés fidèles à l'histoire. Qu'on 

* Suppl. laL uum. iSGg. * Hist. littér, de la France, t. XVJU, 

* Gallia ckrisL t. IX, col. 10A7. P* ^^A* 
»T.m,p.9a. 
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lise leur excellente notice sur Jean de Saint-Gilles. Nous n'en 
voulons rien reproduire ici ; mais nous devons, après avoir si- 
gnalé Terreur de YHistoire littéraire, parler avec quelques dé- 
tails de Jean de Barastre. Ainsi nous commenterons la lettre 
curieuse d'Honorius, qui concerne ses débats avec les cha- 
noines de Saint-Quentin. 

Jean de Barastre paraît avoir été doyen de Saint-Quentin 
dès Tannée iQi^i. En 1218, il habite la ville de Paris, où il 
abandonne aux frères Prêcheurs la chapelle Saint-Jacques et 
quelques maisons adjacentes , au sommet de la montagne Sain te- 
Geneviève. C'est là que Matthieu, chef de la congrégation nais- 
sante, installe ses trente premiers compagnons, à qui. Tannée 
suivante, saint Dominique viendra lui-même rendre une visite 
fraternelle. Comment cette chapelle, ces maisons étaient-elles 
en la jouissance de Jean de Saint-Quentin? il s'était assez en- 
richi, suivant M. Daunou, dans sa profession de médecin, pour 
faire cette acquisition importante. Si le médecin Jean était 
riche, nous Tignorons; mais, suivant toutes les vraisem- 
blances, le doyen Jean était pauvre. La lettre d'Honorius, que 
nous venons de produire, semble, en efiet, le déclarer. Les 
chanoines de Saint-Quentin, profitant de Tabsence de leur 
doyen, s étaient attribué tous les profits de son bénéfice. 
Mais celui-ci s est plaint au pape, et le pape, touché de sa 
plainte, ordonne qu'on lui rende au moins les revenus fixes 
du décanat de Saint-Quentin. Jean n avait pas acquis, Jean' 
ne possédait pas la chapelle Saint-Jacques et les maisons voi- 
sines. Elles appartenaient en propre à TUniversité de Paris. 
Aussi bien est-ce TUniversité qui en fait elle-même la dona- 
tion définitive aux frères Prêcheurs en Tannée 1222, suivant 
les termes d'un contrat rapporté par Jacques du BreuP. Mais, 

' Théâtre des antiquités de Paris, p. 499. 

3. 
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dès Tannée 1218, Jean, doyen de Saint-Quenlin, en avait 
Fusufruit. Cesl ce qu'on lit, en effet, dans le Gallia christiana. 
Enseignait -il dès lors la théologie à quelques écoliers no- 
mades? On peut le supposer. Il avait donc, à ce titre, obtenu 
de l'Université les revenus de la chapelle Saint- Jacques, et il 
jouissait* de ce b&éfice, quand, pour aider à l'établissement 
des nouveaux religieux, l'Université leur céda tout ensemble 
et le professeur renommé et la chapelle où sans doute il avait 
sa chaire. 

Voici du moins un fait curieux, ignoré par les historiens de 
l'ordre de Saint-Dominique, et qui nous est clairement at- 
testé par la lettré d'Honorius; c'est que le premier profes- 
seur de théologie des religieux mendiants, établis, sous le 
gouvernement du prieur Matthieu, dans la chapelle Saint- 
Jacques, fut notre doyen de Saint-Quentin. Et c'est là, sans 
doute, qu'il fut entendu par le dominicain Etienne de Bour- 
bonne, qui, dissertant, dans un de ses traités inédits, sur 
le purgatoire de Saint-Patrice, s'exprime en ces termes : « Au- 
« divi à magistro Joanne, quondam decano S. Quintini, et lec- 
«tore Parisiis in theologia, qui dicebat in lectionibus suis 
« se vidisse quemdam , qui dicebatur fuisse in illo purgatorio, 
* qui de nullo quod videret in hoc mundo gaudere poterat, vel 
«ridere, cui amara videbantur mundi delectabilia, qui inler 
abomines vivos quasi mortuus videbatur^ » On ne considère 
pas sans étonnement et sans émotion cette modeste origine 
d'une maison si fameuse. Quoi! les premiers disciples de 
saint Dominique en France» à Paris, déjà nombreux, déjà for- 
mant une des principales communautés de leur ordre, ne 
trouvent pas entre eux un régent de théologie, et c'est un 

* Slephanus de Borbona , De Septem donis S. S. manuscrit de Sorbonne , num. 8o4 1 
fol. i58, verso. 
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'clerc séculier de Saînt-Quentîn qui doit inaugurer la chaire où 
paraîtront bientôt ces éclatants rénovateurs de toute science , 
ou profane, ou sacrée, Albert le Grand, saint Thomas! 

Quelques mots de plus sur Jean de Barastre. Héméré , qui 
n'a pas ignoré sa querelle avec les chanoines de Saint-Quen- 
tin, raconte que,* sommé par eux de satisfaire aux obligations 
de sa charge, il s'emporta, fit une ligue avec l'évêque de Noyon, 
se déclara, contre Tusage, son client, son justiciable, et, après 
cette abdication des franchises antiques de la noble collégiale 
de Saint-Quentin, publia contre les chanoines irrités un écrit 
hautain et mordant. Et ce ne fut pas la fin de cette contesta- 
tion. Elle durait encore sous Grégoire IX, les chanoines s'obs- 
tinant à réclamer leur doyen, et celui-ci ne pouvant consentir 
à quitter Paris. Alors encore nous voyons enlever à Jean de 
Bafastre les revenus de son bénéfice. Mais ils lui sont de nou- 
veau restitués par trois chanoines de Noyon, désignés par 
Grégoire IX comme juges de la question. Une commission 
importante lui fut enfin donnée parle même pape en Tannée 
1227 : il le choisit, avec les évêques de Reims et de Sen- 
lis, pour arbitre des difiérends qui s'étaient élevés entre les 
ordres mendiants et l'Université de Paris. On croit qu'il mou- 
rut en 12 33. 

PHIUPPE DE GRÈVE. 

Du Boulay et d'autres historiens ont, avec plus ou moins 
de détails, raconté comment, en Tannée 1219, échoua Tentre- 
prise du chancelier de Téglise de Paris, Philippe de Grève, 
contre les privilèges contestés de TUniversité. Les professeurs 
avaient fait entre eux certains règlements, qui ne s'accor- 
daient pas, dit-on, avec les statuts que leur avaient donnés 
Tévêque Odon et le cardinal Octavien. Le chancelier, en Tab- 
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sence de son éveque, qui était à la croisade, les excommunia. 
Ils se plaignirent au pape. Dans l'intérêt des maîtres, des éco- 
liers, des études qu il aimait, non*seulement Honorius annala 
la sentence d'excommunication publiée par le chancelier, mais 
encore il assigna devant lui cet artisan de discordes, le mena- 
çant d'une peine exemplaire. 

Là s'arrête, comme le fait observer M, Daunou*, le récit 
des historiens. Ils négligent même de nous apprendre si, podr 
obéir aux ordres du pape, Philippe traversa les monts. 

La lettre suivante d'Honorius, sous la date du 4 décem- 
bre 1*219, atteste qu'en effet le chancelier de l'église de Paris 
se rendit à Rome au jour indiqué, mais que personne ne se 
présenta pour l'accuser, et que le pape le renvoya pleinement 
absous, avec un témoignage particulier de ses bonnes grâces. 

Quel changement! Mais la lettre d'Honorius ne nous en 
laisse pas ignorer le motif, et ce motif avoué reconimande peu 
sa justice. L'évêque de Paris, Pierre de Nemours, étant mort 
sous les murs de Damiette, le chapitre de cette église a choisi 
pour le remplacer le cardinal Àldobrandini Caïetan, qui n'a 
pas accepté. Mais il n'importe : en effet, le seul choix du car- 
dinal Aldobrandini est pour l'église <*omaine une marque de 
déférence , à laquelle Honorius déclare lui-même rendre les 
armes. M. Daunou suppose donc à tort que l'intercession ami- 
cale de Gervais, abbé de Prémontré, en faveur de Philippe, 
doit avoir triomphé des mauvaises dispositions d'Honorius à 
son égard. Et cette supposition et toute autre sont inutiles. 
Si le chancelier Philippe fut excusé, c'est uniquement parce 
qu Honorius ne pouvait pas garder rancune à l'église de Paris, 
après l'honneur qu'elle avait fait à un cardinal romain : 

* Histoire littér. de la France, t. XVIil, p. i85. 
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Honoriiis decano et capilulo Parisiensi salutem Gum ad aures 

Dostras de dilecto filio Ph., cancellario vestro, quœdam gravia provenissent, 
et ob boc eum ad nostram prœsentiam vocassemus, quia, ipso coram nobis 
postmodiim comparente, nuUus contra eumdem comparait accusator, nos, 
in hoc et aliis vo» honorare volentes, quos nobis novimus et apostolicœ 
sedi devotos, et qui ex affecta sinceritalis , quem ad Komanam babetis 
ecclesiaœ, dari nuper ecclesiœ vestrœ dilectum filiiun nostrum A., S. Su- 
sannae presbyterum cardinaiem, in episcopum postulastis, canceijarium 
ipsum ad vos cum gratia nostra dutimus remittendum. 

Datum Viterbii, ii non. decembris, anno quarto ^ 

Philippe de Grève revient donc à Paris, vers la fin de Tan- 
née 1219, absous, réconcilié. Mais on ne connaîtrait pas son 
naturel fougueux, indocile, si Ton supposait qu après Tinsuccès 
d*unc première tentative il va se retrancher dans son église <, 
abdiquer toute juridiction sur les chaires rivales de la chaire 
du cloître, sur les maîtres de théologie qui refusent à leur 
pasteur diocésain rengagement sacramentel d'une obséquieuse 
obéissance, sur les écoliers clercs où laïques, qui, de toutes les 
régions du monde latin, viennent étudier à Paris, sous ces 
maîtres factieux, les quatre sciences et les trois arts. Ceux-ci, 
d autre part, dans leurs rapports avec Tévéque et ses officiers, 
ne manquent pas seulement de soumission, mais encore de 
respect. Une dissension nouvelle est bientôt engagée. A la date 
du 3i mai 1222, Honorius écrit la lettre suivante, qui nous 
apprend divers incidents de cette dissension et des procès qui 
en ont été Tinévitable conséquence : 

Honorius episcopus dilectis filiis Remensi et Senonensi archidiaconis 

et magistro P. de Colle Medio, capellano nostro, Parisius commoranti. 

Inimico homine, qui incentor malorum est, et quem odia et scissurae 
délectant, dissentionum superseminante zizania inter venerabilem fratrem 

' Supplém. lat. num. 1 569. 
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no$trum episcopum et officialem ipsius et cancellariuin Parisiensem, ex 
* parte una, et universitatem magistrorum,scholariuiii Parisiensium, ex altéra, 
gravis jamdudum discordia est suboirta. Nos vero, detrimentis ex hujusmodi 
turbatione paratis occurrere cupientes, causam super certis articulis, ad 
petitionem ejusdem episcopi, venerabilibus fratribus nostrîs archiepiscopo 
Cantuariensi, et Trecensi ac Lexoviensi episcopîs, sub certa forma duximus 
committendam , inter alia injungentes eisdem ut laborarent ad reforman- 
dam inter partes cdncordiam, qua magis quam judiciorum strepitu expe- 
diret negotium terminari. Sed ad baec, facieute jllo qui quœ caritatis et pacis 
sunt odit, non potuit pervenisse. lidem quoque judices, propter quasdam 
exceptiones ab adversa parte propositas, licet inhibuerint ne lite pendente 
aliquid innovari deberet, in nullo super principali negotio processerunl; ex 
quo factum est quod exaggeratse sunt postmodum quaestiones et lites etiam 
instauratœ studiumque concussum , ut jam videatur dissolutionis periculo 
subjacere. Cum autem quidam ex pra^dictis inagistris, cum multitudine 
schoiarium pro se ac aliis, necnon et procurator ipsius episcopi, ad nostram 
prsesentiam accessissent, et idera episcopus revocaverit ab eodem procura- 
tore mandatum , nobis insinuans quod prosequi causam ipsam in propria 
persona volcbat, tandem exspectatus diulius non accessit; cui nos déferre 
volentes noluimus ipso absente in negotio haberc processum, ipsum sub 
certa forma venerabili fratri nostro Cenomanensi episcopo et suis conjudi- 
cîbuscommittentes. Verum quia in universitatem magistrorum et schoiarium 
générales, in quosdam vero ipsorum, occasione hujus dissidii, spéciales 
excommunicationis prolatae sententiae diccbantur, nos in praedicto negotio 
de providentia, quam cxigit, procedentes, eas omnes relaxavimus ad eau- 
telam, et revocavimus in irritum quidquid, postquam prœfati magistri et 
scholares iter arripuerunt ad sedem apostolicam veniendi , est ab episcopo, 
cancellario et officiali prasdictis, vel a quoquam ipsorum nomine, innova- 
tum; volentes ut intérim magistri in sua plenaria possessione, vel quasi, 
serventur, nec innovetur aliquid ab eisdem. Non capiantur occasione delin- 
queiitium innocentes : sed si contra aliquem suspicio habeatur probabilis, 
honeste detentus cautione proposita dimittatur : nec episcopus, aut oflicialis 
ipsius medio tempore ad defuncti scholaris bona manus extendat, neque 
praedicti episcopus et oflicialis et cancellarius a Hcentiandis juramentum, 
aut obedientiam exigant , vel aliam cautionem , donec per nos negotium 
terminetur. Demoliatur praecise carcer a cancellario ipso constructus; nec 
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aliquem incarcerabit canceilarius memoratus; sed episcopus, si incarcera- 
tione opus est, culpabilem honeste in carcere detinebit. Intérim quoque 
nec episcopus, necofficialis, nec canceliarius pecuniariam pœnam a magis- 
tris, vei scholaribus, exiget pro excommunicationis emenda. Nec episcopus 
et oflicialis et canceilarius memorati licentiatos ab abbate S. Genovefœ 
qiiin ubi consueverint libère incipere valeant intérim molestabunt. Cancei- 
larius prseterea medio tempore ad regendum in aliqua facultate aliquem 
non admittet, nisi a magistro proprio, cum magistrorum ad hoc a raagistris 
electorum testimonio, qui prsesentari soleat, prsesentatum , et taliter pré- 
senta to, nisi examinatus, si examinari soleat, per cancellarium insufliciens 
repertus fuerit, ab eodem cancellario licentia concedetur. Nec episcopus, 
nec aliquis ex parte ipsîus, ulio modo in universitatem ipsorum, sed nec in 
eorum quémpiam intérim, nisi pro ejus proprio criminc, vel contumacia 
manifesta, et in aiia causa quœ hujusmodi negotium non contingat, excom- 
municationis sententiam proférât; quae nulla , si secus prolata fuerit , babea- 
tur. Ad hsec, donec idem episcopus ad praesentiam nostram veniat, vel 
sufficientem pro se procurator^m transmittat, in termino sibi et alteri parti 
a judicibus assignando, usus sîgilli scholarium, praeterquara in iis quae ad 
ofîicium procurationis in bac causa pertinent, suspendatur. Non indicantur 
medio tempore cessationes publicœ contra episcopum aut cancellarium, 
quamdiu coram vobis juri erunt stare parati, nisiab episcopo, aut cancel- 
lario, vel oiBciali, fuerit contra probibita manifeste pnesumptum. Magistri 
etiam a magistro, vel scholari, pœnam petuniariam per tempus non exigent 
supradictum, nec scholares intérim secundum nationes suas sibi quemquam 
praeficient ad injurias ulciscendas; qui* etiam arma non portent, nisi ob tu- 
telam sui ex causa necessaria compellanlur. Nec probibeant magistri schola- 
ribus ne accédant apud S. Victorem ad confessionem , vel exsequias mor- 
tuorum , et ab eis si facta* fuerit hujusmodi prohibitio revocetur. Quocirca 
discrétion! vestrse per apostolica scripta mandamus, qua tenus quoda nobis 
super iis provisum est faciatis inviolabiliter observari, contradictores per 
censuram ecclesiasticam appellatione postposita compescendo. Quod si non 
omnes, etc. etc. 

Datum Âlatri, ii cal. junii, anno sexto ^ 

* Suppléai. laL iium. 1 670. CeUe leUre tome XIX des Historiens de Frimce, p, 73 A. 
d^Honorius a été déjà publiée dans le Nous croyons néanmoins devoir la repro* 
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On distingue clairement dans cette pièce le rôle joué, du- 
rant le tumulte, par notre chancelier. C'est l'homme d* action. 
Il poursuit les agitateurs, les incarcère. Il fait môme construire 
à son usage une prison particulière, où il précipite en masse 
innocents et coupables. L'évêq^ue disparaît presque devant 
lui. 

Aucune lettre postérieure d'Honorius ne nous fait connaître 
la sentence enfin rendue par le Sainl-Siége sur les pièces de 
l'enquête dirigée par l'évêque du Mans. Les procès en ce temps- 
là, et surtout les procès de ce genre, ne finissaient que par la 
lassitude des plaideurs. Celui-ci durait encore sous le ponti- 
ficat de Grégoire IX, comme nous l'apprennent diverses lettres 
de ce pape, publiées par Du Boulay. 

Nous ne pouvons quitter Philippe de Grève, sans dévelop- 
per ou corriger encore divers passages de la notice que lui a 
consacrée M. Daunou. 

Ainsi M. Daunou mentionne avec dédain, comme une com- 
pilation vulgaire, une Somme de théologie que plusieurs ca- 
talogues inscrivent au nom de Philippe de Grève. Nous l'avons 
recherchée, et le seul fonds de la Sorbonne, à la Bibliothèque 
impériale, nous en offre deux copies, sous les numéros 161 3 
et 654. L'exemplaire du numéro 161 3, intitulé Summa Phi- 
Uppicancellarii, est incomplet. Dans le numéro 654, l'ouvrage 
complet se termine par Expllcinnt Quœstiones cancellarii. Cette 
Somme est une œuvre vraiment originale. Soixante ans environ 
après le Maître des Sentences, et soixante avant l'Ange de l'école, 
Philippe cite moins les Pères que le premier et moins les phi- 
losophes que le second. Il connaît et respecte les termes du 
décret synodal de 1209; il observe à la lettre les lois sévères 

duire, parce que Ou BouUy ne la pas point obscur dans la vie de notre Philippe 
connue, et parce qu*elle éclaire plus d*un de Grève. 
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Imposées, en 1 2 1 5, à TUniversité de Paris par le légat Robert 
de Courçon; il n'allègue, il ne commente ni la Physique, ni la 
Métaphysique d*Aristote. Cependant ce n'est plus un compila- 
teur; ce n'est plus même, pour employer un terme autrefois 
consacré, un expositeur: c'est un logicien, ou, comme on disait 
encore, un sophiste, qui se laisse conduire par le désir inné de 
connaître jusqu'aux régions les plus reculées du monde supé- 
rieur, qui dissette par induction sur la nature des anges, 
leurs facultés intellectuelles, leurs fonctions diverses, qui dé- 
montre la morale, qui interprète les mystères, et qui, sans 
vouloir se dissimuler où tendent les problèmes déjà soulevés 
par l'esprit de nouveauté, ne fuit devant aucune contestation, 
devant aucune subtilité. Si la Somme de Philippe de Grève 
n'est pas, comme le déclare M. Daunou, digne d'être impri- 
mée, elle est digne, au moins, d'être lue. Elle montre dans 
quelle mesure les plus jaloux tuteurs de l'orthodoxie ont en- 
tendu, par les articles de 1209 et de 121 5, mettre le frein 
aux entraînements de la raison. Ils ne supportent pas, sans 
doute, qu'on introduise des dogmes nouveaux, et qu'à la foi des 
Pères on substitue des hérésies païennes, tirées de la Physique, 
de la Métaphysique d'Aristote, ou des commentaires plus dan- 
gereux encore que les Arabes ont annexés à ces livres déjà 
pleins d'embûches; mais ils n'ont aucun dessein de faire obs- 
tacle à l'enseignement de la logique péripatéticienne, ils ne 
prétendent en aucune façon supprimer l'examen rationnel des 
dogmes consacrés par la tradition, et tbut cet appareil de dia- 
lectique contentieuse que l'on appelle déjà la méthode sco- 
^lastique. 

On lit dans un sermon de Philippe de Grève : « Les torrents 
«ont détruit presque toute notre cité; se déversant dans le 
< grand fleuve de la doctrine, ils en ont troublé les ondes jus- 
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« qu'alors pures et limpides : mais, de même qu'il est sage de 
« faire retraite la vie sauve devant Tarmée de la mort, ainsi 
« devons-nous aujourd'hui, et c'est notre seule tactique, céder 
Cl au torrent et attendre qu'il soit passé. Quoique les eaux du 
« torrent soient rapides et violentes, elles sont, en effet, transi* 
« loires. » La prudence conseille donc de céder au torrent. 
C'est un docteur officiel qui le déclare; et il importe de re- 
cueillir cet aveu, qui atteste le succès, le crédit, la puissance 
des novateurs. Mais notre chancelier s'abuse sur la durée de ce 
succès. Il s'abuse encore sur la nature des concessions qu'il 
fait lui-même au goût de son temps. S'il se défend d'être héré- 
tique, il pratique une méthode féconde en hérésies% Voici un 
chapitre de son livre, que nous citons sans faire un choix. Le 
ton de ce fragment est celui de tout l'ouvrage : 

Quderenduin est de ilio principio quod est positura a Platone excmplar, 
ad quod genus causse reducantur. Ipse enim non' ponit principium quod est 
forma seternum, verbi gratia animam'mundi , sed exenriplar ponit aeternum. 
Per hoc enim videtur quod exempiar non sit de génère formœ. Praeterea 
Seneca, cum loquitur de hujus génère formae quod est ydea, ponit quinque 
gênera causarum, scilicet quatuor communiter dicta, et quintum quod est 
causa exemplaris. Ad quod respondeo, quod intentio causas formaiis quan- 
doque appropriatur, quandoque communiter accipitur. Appropriatur, cum 
dicilur causa formaiis quae quid est esse, ut anima hominis : communiter 
accipitur, cum in se continet formam quœ est pars rei, et formam secun- 
dum totum, et formam exemplarem quae simpliciter extra. Prima est intra; 
média quodam modo est in(ra, quodam modo extra; ultima ex toto est 
extra. Quando ergo dicuntut quatuor gênera causarum, et non plura, su- 
mitur causa formaiis prout continet très diOerentias, et sic causa exem- 
pians erit sub causa formaii. In divisione vero Senecae sumitur forma 
secundum modum appropriatum contra formam exemplarem. Similiter ef 
Plato, cum dividit inter ydeam et ydon, ydeam dicit aelernam , ^(ion vero dicit 
non asternam , quam vocat animam mundi. Sed secundum hoc quaeri po- 
test quando causa exemplaris est causa formaiis : duae enim causae non sunt 
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ab aeterno. Ei^o cum effickns sit ab seterno, non erit ab aeterno causa 
exemplaris. Similiter si causa formalis ponit suum causatum et ipsa sit 
œterna, suum causatum erit aeternum. Sed causa exemplaris, seu mundus 
arcbetypus, ab œterno est; mundus ergo aeternus. Plato tamen dicit mun- 
dumnou esse ab aeterno, in hoc consentiens cum tbeologis. Praeterea cum 
mundus sensibilis dicatur unus ab unitate mundi archetypi, quare non 
similiter œternus dicitm* ab aetemitate ejus? Respondendum est quod in 
eamdem essentiam concidunt causa efBciens et exemplaris , quod non ac- 
cidit in posterioribus causis; unde non sunt ponendse dûae causœab aeterno. 
Et in hoc videtur Plato recedere a veritate, cum diceret ydeam non esse 
idem cum principio. Ad alterum vero respondeo quod dupliciter diciiur 
foi*malis causa. Dicitur enim quae quid est esse ip^ius rei, et verum est 
quod ipsa posita ponitur causatum. Item dicitur exemplaris, et tune non 
sequitur ad ejus esse causatum , quia separata est , et est una causa exem- 
plaris una causa multorum. Nec est simile de aeternitate et unitate. Unitas 
enim dispositio est quae- convertitur cum esse; aeternitas vero in minus est 
quam esse secundum ambilum, eo quod non quidquid est aeternum est, 
sed quidquid est unum est. Quod etiam mundus archetypus est unus, non 
est ex toto causa mundo sensibili quod sit unus, sed magis eo quod est 
mundus : esse enim mundus est esse universum; esse autem universum est 
esse unum, in quo est multitudo ordinata ad unum; ex quo est mundus 
unus, non solum autem ab unitate mundi archetypi. Sicut enim ab uno 
exemplari in mente artificis multa exemplaria prodeunt, sic a mundo ar- 
chetypo multi possunt prodire mundi sensibiles; quantum est de virtute 
mundi archetypi. Objiciunt autem sic, ad aeternitatom mundi ostendendam. 
Deus ab aeterno fuit volens, sciens, potens; sed vellc et scire et posse sunt 
causa sufficiens, et maxime cum ipsi voluntati divin» et potestati nihil 
possit resistere : erit ergo ipundus ab aeterno. Respondeo quod hoc verum 
est, si accipiatur essentia causae cum connotato. Unde si sic dicatur : Deus 
ab aeterno voluit, et potuit, et sdvit facere mundum ab aeterno esse, ergo 
mundus ab aeterno fuit; teneret recte. Sed quia ab aeterno voluit tune 
mundum fieri cum factus est, ideo tune factus est. Si autem quaeritur quare 
tune potius quam prius, quaestio curiositatis est : non enim erat prius nisi 
cum erat posterius cum mundo, neque signationes temporis erant unte 
tempus; quae signationes sunt in tempore secundum signationes factas in 
temporaii. De ydeis autem quaeritur propter quod dicendum verbum 
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Angustini in XLIII quœstione libri de LXXXIII Qusestionibus, ubi dick : 
Rationes yel ydeœ quae aeternae sunt et incommutabiles, quanim participa- 
tione fit ut sit quidqujd est et quando est, et quomodo est, absit ut ponan- 
tur nisi in Deo, et ut a rébus ipsis accipiantur. Ex quo videlur quod mul.tae 
sunt ydeœ, cuai multitudo sit ydearum. Quod autern multitudo ydearam 
non sit sunutur ex hoc quod omnimoda simplicitas est in ipso secunduoi 
essentiam : esse vero ydeam est dictum secundum essentiam, licet appro- 
prietur filio; ergo omnimoda simplicitas ydeœ erit. Quod concedendum est. 
Orania enim in se ipso cognoscit; multitudo autem in intentione nominis 
non est, nisi propter multitudinem ydearum in suo esse, et non est simile 
de exemplaribus quœ accipiuntur a rébus : illa enim numerantur secundum 
res K H 

On reconnaît aussitôt que ce langage n'est pas celui des 
théologiens orthodoxes du xii* siècle. Philippe de Grève rai- 
sonne, et s efforce de prouver. Il permet donc de raisonner 
pour le contredire. C'est une concession qui aura des suites. 

Sur les trois grands recueils de Sermons attribués à Philippe 
de Grève, il nous paraît aussi nécessaire d'ajouter quelques 
mots à la notice de M. Daunou. 

Le premier de ces recueils, ordinairement intitulé Sermones 
Festivales, commence par ces mots : « Scientes quia jam hora 
« est desomno surgere. «lien existe, en diverses bibliothèques, 
des manuscrits nombreux. Pour ne pas les désigner tous, nous 
indiquerons simplement, à la Bibliothèque impériale, les vo- 
lumes 3280, 3543, 3544» 3545 de l'ancien fonds du Roi\ 
et le volume 874 de Saint-Germain-des-Prés. Le titre de ce 
manuscrit de Saint-Germain est curieux : Incipiant Sermones 
cancellarii Parisiensis Festivales. Dominica prima in Adventa Do^ 

' Mss. de Sorbonne, n* 65âi Toi. 7, mentionne ces sermons sous les nuis. ^843 

verso. Nous avons modifié quelques phra- et 3a8a du Roi. Le num. a843 est no- 

ses de ce texle, souvent incorrect, d'après lamment un manuscrit du x* siècle, qui 

le A* 161 3 du même fonds. ne peut contenir i\es sermons prononcés 

* M. Daunou n'est pas exact lorsqu'il auxiii*. 
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mini. In ecclesia Parisiensi, tempore dissentionis scholarium inter 
se. Et ce titre doit être exact. Les sermons du chancelier 
Philippe sur les fêles annuelles nous offrent, en effet, de fré- 
quentes allusions aux tumultueux débats de TÉglise de Paris 
et de rUniversité, de l'école officielle et des écoles libres. 
A peine Tauteur a-t-il pris la parole, que dans le premier de 
ses sermons, au moyen d'une comparaison puérile, frivole, 
vulgaire, tant il est impatient de guerroyer contre ses enne- 
mis, il gourmande en ces termes les régents de l'Université 
parisienne : 

Sicut ergo , ut dictum est, galli cantus adducit diein , ita vox prœdicantis 
gratiae iucem, et multo fortiu3 : ibi enipi tantum signum est vox galli; hic 

aiitem causa est vox praedicatoris Miriim est igitur quod tôt dor- 

miunt Parisius in peccatis, quia in nuila villa campestri tôt sunt galli quot 
Parisius praedicatores et doctores. Sed forsitan ex hoc contingit quod qui 
esse deberent praecones diei et excitare dormientes, facti sunt galli pugnaces. 
Quid enim est ista contentio doctorum, nisi pugna gallorum? Pueri facti 
sudius, qui nihil aliud facimus nisi pugnam gallorum. Unde ridiculum facti 
sumus laicorum. Gallus insurgit contra gallum et cristatur contra eum, et 
sibi commanducant cristas, et efFundunt viscera et sese cruentant : sichodie 
magister contra magistrum et sese ad invicem corrodunt. Galli pugnant 
duobus, rostro et calcaribus; rostro, dum se mordent et vellicant per 
detractiones; calcaribus, dum per ambitionem dominationis contra se inci- 
tantur, quia, ut ait quidam, Immensam gloria caicar habet ^ 

Les sermons de notre docteur sur le Psautier forment un 
second recueil, qui a pour incipit : a Exsurge psalterium et ci- 
i thara. » Ce recueil, dans le numéro 1669 de la Sorbonne, est 
sans nom d'auteur; ou, du moins, le nom de Philippe, écrit 
par une main ancienne, a été effacé. Mais, dans le numéro 87 ^ 
de Saint-Germain, il est intitulé Summa mag. Philippi cancel- 

* Sermo in Domin. prima in Adventu Dominî. 
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larii super Psalterium, et à la fin du numéro 1671 de la Sor- 
bonne est consignée Vannotation suivante : « Iste liber est pau- 
«perum magistrorum de Sorbona, ex legato mag. Pétri de 
« Lemovicis, quondam socii domus hujus. In quo continentur 
« Distinctiones super Psalterium , seu Sermones editi a Philippo, 
«quondam cancellario Parisiensi, super themata Psalterii. » 
Nous retrouvons, en outre, les mêmes sermons dans le 
numéro 862 de Saint-Victor, beau volume du xiii* siècle. 
L'attribution de ce recueil au chancelier Philippe paraît in- 
contestable. 

• Enfin une troisième collection de sermons du même au- 
teur commence par: «Cum appropinquasset Jésus Hieroso- 
« lymam . . . Primo igitur considerandum est quid est quod 
a Jésus appropinquans. » Et cette collection est intitulée dans 
le numéro 98 de Çompiègoe : Expositiones Evangeliorum Do* 
minicoram bonœ memoriœ Philippi cancellarii Parisiensis , a domi- 
nica prima in Advenlu Domini uscjue ad dominicain primam post 
diem Pentecostes; dans le numéro 3 281 du Roi : Sermones Phi-- 
lippi cancellarii super Evangelia. 

GUILLAUME D'AUVERGNE, 

Diverses lettres d'Honorius nous parlent de Guillaume d'Au- 
vergne, cet illustre docteur qui fut ensuite un grand évêque. 
Les auteurs du Gallia christiana racontent son élection à Tévêché 
de Paris, sans faire suffisamment connaître les premières an- 
nées de sa vie. M. Daunou a donc pu supposer qu avant sa 
promotion à Tépiscopat Guillaume d'Auvergne n'avait pas 
exercé d'autres fonctions que celles de professeur ^ ; mais c'est 
une supposition que le témoignage d'Honorius vient contre- 
dire. 

' HisL Un, de la France, t. XVIII, p. 358. 
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En effet, à la date du 2Q novembre i2q4i il écrit* à Barthé- 
lémy, évêque, à Jean de Montmirail, archidiacre, et à Guil- 
laume d'Auvergne, chanoine de Paris, les chargeant de ter* 
miner un grave dissentiment qui s était élevé dans Téglise de 
Verdun; après la translation de Jean d'Apremont sur le siège 
de Metz. Une autre lettre écrite le même jour à Tévêque de 
Beauvais, à Geoffroi Peurel, archidiacre de Paris, et à maître 
Guillaume rAuvernaiz, chanoine de la même église, leur en- 
joint de faire, au nom du Saint-Siège, une rigoureuse enquête 
sur certains désordres signalés dans le monastère de Saint- 
Symphorien de Beauvais. Nous possédons, sous la date du 
1 2 novembre, une autre lettre d'Honorius à Tévêque de Paris, 
à Tarchidiacre Jean de Montmirail et au chanoine Guillaume . 
d'Auvergne, sur l'affaire de Verdun. Enfin, le lo septembre 
1225, Honorius envoie Jean de Montmirail et le chanoine 
Guillaume d'Auvergne réformer le monastère de Sainte-Co- 
lombe, dans la ville de Sens^ 

Ainsi Guillaume d'Auvergne était chanoine de Paris, lors- 
qu'il fut appelé par les suffrages de ses collègues à la première 
dignité de cette église. 

EUDES DE SORCY. 

Eudes de Sorcy, ou de Sorcey, évêque de Toul, a été compté 
parmi les hommes savants de son siècle, et à ce titre, bien 
qu'il ne paraisse avoir écrit aucun livre, il a du moins obtenu, 
dans le tome XVIII de ï Histoire littéraire^ une courte notice, à 
laquelle nous allons ajouter quelques faits plus curieux qu'é- 
difiants. 

En l'année i2 24i. il fut excommunié par l'archevêque de 
Trêves, Thierry de Weda. Nous ignorons entièrement le motif 

' Ces quaire lettres appiirtienneot au num. 1671 du Soppl. lat. — - ' Page SaS. 

5 
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de cette excommunication. Mais il paraît avoir été léger^ puis- 
que la date du 4 décembre Honorius, commençant par blâ- 
mer la violence intempestive du métropolitain, charge plu- 
sieurs chanoines de Châlons d'assigner les parties, de les 
entendre, et de leur donner ensuite rendez-vous devant le 
Saint-Siège. Voici les termes de la lettre apostolique : 

Honorius episcopus . • • dilectis fiiiis magistris J. etR. archid. etRichero, 
canonico Catalaunensi, salutem et apostolicam benedictionem. 

Etsi non sit in honore patri (iiius adaequandus , parentibus tamen, cum 
innituntur rationi, fiiii praeponuntur : sic eniin tribuendus est honor pa- 
tribus, ut tamen justitia meritam non amittat Sane venerabili's frater 
noster Tullensb episcopus aobis exposuit graviter conquerendo, quod 
vcnerabilis frater noster Trevirensis archiepiscopus, metropoiitanus suus, 
apud quem plus valere deberet ratio quam potestas, interdum juris ordine 
prœtermisso , excommunicationis sententiam fulminât in eumdem, appella- 
tionibus, quas idem episcopus ad sedem apostolicam légitime interponit, 
pro suo arbitrio raro defert, et ipsius sententias ralionabiiiter promulgatas 
sine coghitione causée revocat et denuntiat non tenere. Unde jurisdictionem 
episcopalem enervari cootingit^ etsubditos sucs fieri, dum parum vel nihil 
ei deferunt, insolentes. Super quo dictus episcopus apostolicum remedium 
imploravit. Quia vero qui se scit aliis esse praepositum sic débet praeesse 
subjectis ut permissa sibi potestate non videatur abuû, discretioni vestrae 
per apostolica scripta mandamus» quatenus, partibus convocatis, et auditis 
hinc inde propositis, causam remittatis ad nos suiBcienter instructam, prœ- 
figentes partibus terminum competentem, quo per se vel per procuratores 
idoneos noatro se conspectui repraesentent, justam, auctore Domino, sen- 
tentiam recepturi • . . 

Datum Laterani, ii non. decembris, anno nono^ 

On a remarqué sans doute, dans la lettre que nous venons 
de publier, les plaintes adressées au pape par Tévêque de Toul, 
au sujet de Tinsubordînation de ses clercS. 

^ Suppl. lat. num. 1 67 1 . 



— 35 — 

Cette insubordination était allée fort loin, ainsi qu'un autre 
document va nous l'apprendre. 

Eudes de Sorcy avait convoqué le synode diocésain, voulant 
faire les honneurs d'une réception solennelle à quelque envoyé 
du légat Conrad de Zéringhen. Le clergé de Toul étant donc 
déjà réuni dans l'église cathédrale, et attendant la venue de 
son évêque, un plaisant, nn farceur, histrio, s'introduit au mi- 
lieu de l'assemblée, et débite à haute voix les plus injurieux 
propos sur le compte de ce prélat. Si son langage ofiFense 
quelques oreilles, il en charme d'autres, et surtout celles du 
doyen de Toul, Pierre de Brixei, qui, par le témoignage 
public de son approbation , encourage le badin orateur à de 
nouveaux excès d'audace. On va raconter à l'évêque ce qui se 
passe dans l'église. Il ordonne aussitôt à quelques-uns de ses 
serviteur^ d'aller chasser du saint lieu l'insolent histrion. Mais 
le doyen prend sa défense, les bras se lèvent, la lutte s'en- 
gage, et, par les efforts des clercs de Toul unis à leur doyen, 
les serviteurs de l'évêque sont eux-mêmes chassés de l'église. 

Cependant ce tumulte s'apaise, tous les dignitaires convo- 
qués au synode arrivent en bon ordre, et vont occuper la place 
qui leur est assignée, l'évêque au plus haut degré du chœur, et 
près de lui l'envoyé du cardinal-légat. Celui-ci, promenant 
alors ses regards sur l'assemblée nombreuse et recueillie, va 
faire le signe de la croix,. quand l'abbé de Saint-Evre, nommé 
Guérin, s'élance avec quelques-uns de ses moines sur l'évêque 
de Toul, le renverse de son siège brisé, et le précipite du plus 
haut au plus bas degré du chœur, aux applaudissements de 
la foule des clercs, tant séculiers que réguliers. 

Tel est le bref récit de l'événement. Ayant subi cet affront, 
l'évêque de Toul s'adresse au pape, lui dénonce les méfaits de la 
conjuration formée contre lui, et lui demande justice. Celui-ci , 

5. 
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à ia date du 7 décembre, enjoint aux chanoines de Ghâlons 
déjà désignés de faire une enquête particulière sur Tindigne 
conduite des moines de Saint-Evre, et de les excommunier, si 
le rapport de Févêque est sincère : 

Honorius, etc. etc. dilectis filiis magistris J. et R. arch. et Richero, cano- 
nico Gatalaunensi, salutem, etc. etc. 

Qualis in eis qui peccant in patres videatur damnatio imminere Cham, 
filii Noe, pœna testatur. Si autem ille, quia pudenda patris carnalis non 
operuit, exstitit maledictus, qua condemnatione sunt digni qui contumelias 
inferunt patribus animarum? Accepimus sane, venerabili fratre nostro Tul- 
lensi episcopo graviter conquerente , quod cum ipse in plena synodo , ubi 
paratus erat nuntius venerabiiis fratris nostri Portuensis episcopi, aposto- 
lies sedis legati, verbura crucis proponere, resedisset, G., dictas abbas 
S. Apri, et quidam monachi suiTulienses, calcata omnino pontificali rêve- 
rentia , irruentes in ipsum tam violenter, eumdem a sedc propria expuierunt, 
quod et sedes fuit ipsa confracta, et idem exstitit a superiori gradu chori 
usque ad ultimum ignominiose depuisus, acclamantibus post eum prœdictis, 
sicut consuetum est ciamare post iilos qui cœduntur fustibus per plateas; 
propter quod graves expensas est subire coactus. Praeterea, cum quidam 
histrio , congrègatis in loco sy nodi clericis , et exspectantibus ejus adventum , 
contra eum publiée ignominiosa et inhonesta proferret, decano et quibus- 
dam suis œmulis Tullensibus ei blandientibus et procurantibus audientiam 
éibi dari, episcopus ipse metuens ne per hoc synodi commoda turbarentur, 
manda vit eum per quosdam suos famulos removeri; sed decanus et alii 
supradicti non solum removeri non permiserunt eumdem, verum etiam, 
in contemptum ipsius, eosdem violenter a choro Tullensis ecclesiœ famulos 
ejecerunt, alias graves eidem episcopo injurias inferentes. Quare dictus 
episcopus humiiiter et suppliciter postulavit, ut super prœdictorum abbatis 
et monachorum injuria tam execrabili , quas non tantum in ipsum quantum 
in dignitatis episcopalis opprobrium dignoscitur redundare, cogitare sicut 
convenit dignaremur, cxhiberi ei super aliis justitiam faciendo. Nos vero, 
patribus a filiis suis debitam honorificentiam servari volentes, discretioni 
vestrœ per apostolica scripta mandamus, quatenus, si de hujusmodi supra- 
dictorum abbatis et monachorum excessu vobis constiterit , tamdiu ipsos 
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excommunicatos, appeUatioue postposita , publiée nuntietis et faciatis ab om- 
nibus arctius evitari , donec super hoc eidem episcopo satisfecerint compe- 
tenter, et cum vestrarum testimonio litterarum ad sedem venerint aposto- 
iicam absoivendi . . . 

Datum Laterani, vu id. decembris, anno nono ^ 

Il ne faut donc pas attribuer à la malice française tout ce 
que nous racontent les poètes du xiii^ siècle sur la violence, 
la rusticité des clercs de leur temps. 

Cependant un trait manque au tableau d'histoire que nous 
ofiFre la lettre du pontife romain. Eudes de Sorcy mourut en 
i^aS, après avoir passé par beaucoup d autres épreuves, et, 
d*une voix unanime, le clergé de Toul lui donna pour succes- 
seur ce Guérin, abbé de Saint-Evre, qui Tavait, trois années 
auparavant, si cruellement maltraité. 

Parmi les dernières disgrâces d'Eudes de Sorcy nous devons 
en rappeler une qui certes ne Thonore pas. Vers Tannée 1226, 
le légat Conrad de Zéringhen le suspend, puis Texcommunie, 
comme ayant détourné à son usage personnel de fortes sommes 
par lui reçues pour le secours de la Terre Sainte. Honorius 
ordonne alors, le 28 mai 1228, que ]a somme de ses détour- 
nements soit établie par une enquête, et qu'il soit contraint à 
restitution ^. 

Il .paraît assez difficile de défendre Eudes de Sorcy contre 
ses divers persécuteurs. Il avait, assure-t-on , beaucoup d arro- 
gance; nous devons croire qu'il avait encore moins d'honnêteté. 
Quand de tels hommes sont investis du commandement, ils 
appellent toujours l'orage sur leurs têtes. Mais que cela soit 
dit pour expliquer, non pour justifier l'étrange conduite de 
l'abbé de Saint-Evre. De semblables emportements ne seront 
jamais excusables. 

' Suppl. lat. num. 1571. — * Ibid. 
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BENOÎT D'ALIGNAN. 



Le dernier document que nous emprunterons aux lettres 
d'Honorius concernera Benoît d'Alignan, évêque de grand re- 
nom, auteur de divers ouvrages mentionnés par M. Petît- 
Radel dans le tome XIX de YHistoire littéraire de la France, 
p. 84. Cette pièce, sous la date du 3 janvier 1226, est ainsi 
conçue : 

Honorius, etc. etc. venerabiii fratri episcopo Nemausensi saluteni et 
apostolicàm benedîctionem. 

Dilecti filii conventus monasterii de Grassa , immédiate ad sedem apo- 
stolicàm pertinentis, nobis hunailiter supplicarant, ut, cum, monasterio 
ipso pastore vacante, dilectum filium B., sacristam monasterii VillasMagnae, 
canonice ac concorditer elegerint in abbatem , et idem , propter ipsius mo- 
nasterii paupertatem adprœsentiam nostram commode venire non possit, 
confirmationis et benedictionis gratiam receptiirus, super hoc providere 
misericorditer dignaremur. Parcentes igitm* dispendio monasterii mémo- 
rati, fraternitati tuae per apostolica scripta mandamus, quatenus, examinata 
electione pariter et electo, si etectionem ipsam inveneris de persona idonea 
canonice celebratam, eam vice nostra confirmes, et, impendens munus 
benedictionis electo, facias ei ab ipso conventu et aliis ipsi monasterio sub- 
ditis reverentiam et obedientiam debitam exhiberi. 

Datum Laterani, m non. januarii, auno nono^ 

On savait que Benoît d'Ali gnan avait gouverné labbaye de 
Notre-Dame de Grasse, au diocèse de Carcassonne, avant d'être 
élevé sur le siège épiscopal de Marseille; mais on ignorait 
qu'avant de devenir abbé de Notre-Dame de Grasse il avait 
exercé l'emploi de sacristain dans l'abbaye de Villemagne, au 
diocèse de Béziers. Quand U s'agit d'un* personnage aussi con- 
sidérable que Benoît d'Alignan , aucun fait nouveau n'est indif- 
férent à la critique. Remarquons, en outre, que les auteurs 

^ Suppl. lat. num. 1571. 
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du Gallia christiana, t. VI, col. 9^7, nont pas connu la date 
exacte de l'élection de Benoît comme abbé de Notre-Dame 
de Grasse. Le gouvernement de cette abbaye ne lui fut pas 
confié, comme ils le rapportent, en 1224» mais au commen- 
cement de Tannée i225. 



QUELQUES LETTRES 

DE GRÉGOIRE IX, 

EXTRAITES 

DES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, 

(Numéros 1573, 1675, 1^76, i^77i i^7^i '^79* i^^o, i58i du Supplément latin.) 



Nous avons recherché dans les lettres d*Honorius III ce 
qu elles pouvaient nous apprendre sur les écrivains dont les 
noms obscurs ou glorieux appartiennent à l'histoire littéraire 
de la France. Honorius III, mort le 18 mars 1227, eut pour 
successeur immédiat Grégoire IX, qui siégea quatorze ans, jus- 
qu'au 21 août i24i* Si Ion na pas jugé tout à fait indignes 
d'être tirés de Toubli les renseignements nouveaux que ren- 
ferme la précédente notice, on s'intéressera peut-être à nous 
voir continuer cette recherche dans les lettres inédites de 
Grégoire IX. Les affaires de l'Université de Paris furent pour 
Grégoire IX l'objet d'une préoccupation constante. Comme 
il avait à cœur le progrès des études, il honora, il aima les 
savants. Aussi rencontrons-nous dans les annales de Du Bou- 
lay un assez grand nombre de pièces émanées de sa chan- 
cellerie, qui nous le font voir, en ces temps d'agitation fé- 
conde, travaillant avec un zèle qui ne connaît pas de relâche à 
pacifier les écoles toujours troublées, à concilier les droits 
anciens et les droits nouveaux, les intérêts toujours respec- 
tables de l'autorité et les vœux souvent légitimes de la sédition. 
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Quelques-unes de ses lettres inédites n'ont pas une moindre 
importance. 

MICHEL SCOT. 

Elles nous offrent d'abord un nom fameux, celui de Michel 
Scot. A peine établi sur le siège de saint Pierre, le 28 avril 
1227, Grégoire IX s'empresse de demander à l'archevêque 
de Cantorbéry une faveur spéciale pour ce précoce docteur, 
qui sait à la fois le latin, l'hébreu, l'arabe, et qui peut 
enseigner quelque chose de toutes les sciences profanes. Mais 
nous avons déjà publié ce précieux documenta Rappelons ici 
qu'il contredit au moins une des conjectures de YHisloire lit- 
téraire de la France, celle qui regarde la naissance de Michel 
Scot. . 

Pour la légende écossaise, Michel Scot est un familier du 
démon; pour l'histoire, c'est un client du pape. Mais de quel 
pape? De Grégoire IX, que nous devons bientôt montrer, sur 
des pièûes authentiques et jusqu'alors ignorées, restaurateur 
de la philosophie naturelle d'Aristote au sein de nos écoles. 
Le nom de Michel Scot est donc bien à sa place dans une des 
lettres par lesquelles s'ouvre la collection épistolaire de ce 
pape éclairé. 

Celui de Guillaume d'Auvergne vient après, avec le même 
à-propos. 

GUILLAUME D'AUVERGNE. 

Sur l'élection du célèbre Guillaume d'Auvergne à l'évêché 
de Paris tous les renseignements fournis par l'histoire se trou- 
vaient dans la phrase suivante d'Albéric, moine de Trois-Fon- 
taines : 

' Bulletin des comiiit kistonqaês, t. II, p. si5&. 
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Parisius , mortuo episcopo Bartholomaeo , episcopatum magister Guillel- 
mus Alvemensis, et ipse theologus optimus, post muliorum electionem, 
obtinuil^ 

Une lettre de Grégoire IX, du 8 avril 1Q28, nous raconte 
avec d*abondants détails toutes les circonstances de cel évé- 
nement. 

Les chanoines de Paris étant réunis pour nommer un évê- 
que, et ne s'accordant pas, un d'entre eux s'écrie : Prenons le 
chantre! Tout à coup, sans plus délibérer, on vote. Ni délibé- 
ration, ni scrutin régulier : le doyen Philippe de Nemours 
recueille à la hâte les avis qu'on exprime de vive voix, en plein 
tumulte, et la majorité des sufl&rages se prononce pour le 
chantre. Il est donc élu, conduit processiônnellement à Notre- 
Dame, suivant Tusage, par les chanoines, qui chantent en 
chœur l'hymne Te Deum laudamus, et, la cérémonie achevée, 
ramené dans le chapitre. Mais ici la scène change de face. 

Si Grégoire IX nous laisse ignorer le nom du chantre de 
Paris qui lut l'objet de cette ovation improvisée, le Cartulaire 
de Notre-Dame, récemment publié par M. Guérard, nous 
apprend qu'il s'appelait Nicolas. Élu , dit-on, contre sa volonté, 
Nicolas s'était laissé néanmoins traîner à l'église. Mais, de re- 
tour au chapitre, il y trouve un adversaire redouté, le cha- 
noine maître Guillaume d'Auvergne. Guillaume d'Auvergne 
prétend que l'élection de Nicolas a été faite au mépris de 
toutes les règles prescrites par le concile de Latran , s'oppose 
à ce que le délégué du métropolitain la confirme, ajoute que 
par un tel oubli de leurs devoirs les chanoines de Paris se sont 
rendus indignes même de réparer leur faute en recommen- 
çant l'épreuve électorale, et forme appel devant le Saint-Siège 

' Âlberici Chronicon. Hislor. de France» t. XX[, p. 698. — Voy. Hist Uti. de la France, 
t. XVIII. p. 357-385. 
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tant du fait accompli que des faits qui peuvent encore s ac- 
complir. 

Le lendemain, en présence de ses confrères assemblés, 
Nicolas déclare renoncer à son élection. Cependant, malgré 
les protestations et Tappel suspensif de Guillaume d'Auvergne, 
vingt chanoines, sur quarante-cinq présents, s obstinent à voter 
une seconde fois, et vingt et un suffrages nomment évêque le 
doyen Philippe de Nemours. 

Les chanoines de Paris ont-ils simplement, en cette cir- 
constance, usé de leur droit mal à propos contesté, ou de- 
vaient-ils admettre comme bien fondée la protestation de leur 
confrère Guillaume, et s abstenir? Telle est la question sou- 
mise au pape, et déférée par le pape à Texamen de Jean Halgrin, 
cardinal-prétre de Sainte-Sabine. Guillaume d'Auvergne s'est 
lui-même rendu dans la ville de Rome, pour y défendre ses 
conclusions. Comme elles sont trop favorables à l'autorité du 
Saint-Siège pour être rejelées, Guillaume triomphe sans peine 
du doyen Philippe; Grégoire IX casse les deux élections, et, 
dans la plénitude du pouvoir qui lui est attribué, remplit la 
chaire vacante en y plaçant l'orateur de ses droits, Guillaume 
d'Auvergne, qu'en même temps il ordonne prêtre et consacre 
évêque. 

Voici la lettre qui contient ces détails nouveaux et intéres- 
sants : 

Gregorius, etc. etc'. dilectis filiis capitule Parisiensi salutem. 

Vacante nuper ecclesia vestra, et convenientibus vobis die adeiigeadum 
prœfixa, cum per arbitres ad hoc electos non potuerit provisio ejusdem 
ecclesise provenîre, unus vestrum subito in haec verba, videlicet « Accipia- 
mus cantorem,» prorupit, acclamantibus plusquam duabus partibus illud 
idem : et quia propter clamorem verba inteliigi distincte non valebant, et 
dictum fuit quod decanus singuiorum inquireret voluntsftes, decanus ipse 
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solus, publiée, sine scriptis, praesente cantore ac exire nolente, licet die- 
tum iuerit ut exiret, voluntatibus inquisitis, eantorem eumdem, allquibus 
non eonsentientibus , Parisiensem episeopum nominavit. Eo igitur invito, 
sieut dicitur, ad eeelesiani eum bymno, seilieet Te Deam hadamas, dedueto, 
et reverso postmodum ad eapituium, ae archidiacono et venerabili fratre 
nostro magistro W., episeopo, tunceanonico vestro, qui recesserant, revo- 
catis, eum peteretur a magistro Âlberico, canonico vestro, vices metropo- 
litse gerente, electionem hujusmodi con&rmari, dictus magister W., pro 
se ac aliis quibusdam , proposuit quod initio non consenserant in eantorem , 
et causas propter quas id feeissent ezpressit, et modo etiam non consentie- 
bant in episeopum, quia contra omnem formam eoneilii erat eiectus. Dixit 
etiam electores suos eligendi potestate privâtes hac vice , et quod de ipso 
cantore factum iuerat non valere; sieque appeilavit ne se gereret, vel in- 
gereret, pro eleeto, et ne dictus magister Âibericus proeederet ad eonfir- 
mationem eleetionis hujusmodi, neve dieti eiectores ad aliam aliquam elec- 
tionem procédèrent eelebrandam. Postmodum, aiio die, in capitulo cantor 
proposuit quod élection! de se factse non consenserat, nec consentiebat 
omnino, imo renuntiabat si quid juris super hoc competebat eidem. Denuo 
itaque ad aliam electionem eelebrandam convocato capitulo , prœfatus ma- 
gister W., pro se ac aliis, appellationem prius interpositam inuovavit, et 
prœfatus magister Aibericus, dicens se nolle committere in appellationem 
eamdem, voeem ad nos appellationis emisit, ne nobis inconsultis proces- 
sus ad electionem aliam haberetur. Unde quibusdam appellation! defe- 
rendum, quibusdam vero quod ei non debebat defem dieentibus, eum 
quadraginta quinque complevissetis in unum, viginti très tantummodo, 
recedentibus aliis, remanserunt, quorum viginti unus elegere decanum, et 
quidam singulares in singulares convenere personas. 

Gonstitutis igitur apud sedem apostolicam procuratoribus partium, et 
dileeto filio nostro J., tituli S. Sabinœ presbytero cardinal!, eis a nobis au- 
ditore concesso, ejusdem decani petebatur eleetio confîrmari, non obstante 
quod in absentia multorum fuerat celebrata, eum requisiti noluerint in- 
teresse, nec appellationibus obstantibus supradictis, eum interpositse fuis- 
sent pro eo quod cantoris eleetio dlcebatur contra omnem formam eoneilii 
esse prœsumpta, quam pars decani per inspirationem factam esse dicebat. 
Quod si etiam contra formam eoneilii attemptata fuisset, eum cantor re- 
nuntiaverit, et non exstiterit secutus effeetus, non erant qui eam célébra- 
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vérant in aliquo puniendi, cum conatus, si injuria effectum non habeat, 
non obsistat. 

Sed ad hoc respondebatur econtra, quod non per inspiralionem, quia 
non communiter ab omnibus , sed in contradictione aliquorum potius, can- 
tons electio fuerat célébra ta, et sequcns inquisitio, cum nuUa forma exsti- 
terit servata concilii, nihil prorsus adjecit; quamvis etiam cantor renuntia- 
vent, sicut est dictum, eiectores tamen ipsius cum in electione perstiterint, 
et confirmationem postularint ejusdera, totum fecîsse quantum in eis exsti- 
tit dignoscuntur. 

Gum autem dictus cardinalb, receptis quibusdam testibus, et depositio- 
nibus publicatis eorum, discusso etiam sufficienter negotio coram ipso, 
nobis et fratribus nostris fideliter omnia retulisset, nos decani electionem, 
utpote post appellationem legitimam attemptatam, de praedictorum fra- 
trum nostrorum consilio, decrevimus non valere; omnes etiam quiconsen- 
serunt electioni cantoris eligendi hac vice potestate privavimus, providentiœ 
nostrae ordinationem ipsius ecclesiœ reservantes. Ceterum ne dicta ecclesia 
pro delectu pastoris dispendium pateretur, nos prsenominatum magtstrum 
Wilhelmum, virum eminentis scientiae, vitae ac conversationis honestae, ac 
opinionis praeclars, zelum Dei et animarum habentem, ex oflicio nostro, 
de consiiio fratrum nostrorum , in antistitem vobis providimus et ecclesiœ 
supra dictœ, quem tandem in presbyterum ordinatum et. in episcopum 
consecratum a nobis cum plenitudine gratise nostrae duximus remittendum. 
Cum igitur de gremio ipsius eceiesiœ personam vobis in pontificem praefe- 
cérimus, in qua ejusdem ecclesiœ tantum utiiitatem attendimus et bono- 
rem, cum in eo conveniant quœ in pastore tantse ecclesiœ requiruntur, et 
per ipsum possit in spiritualibus et temporalibus eadem ecclesia recipere 
incrementum , universitati vestrae per apostoiica scripta prsecipiendo man- 
damus, quatenus sibi de cetero tanquam episcopo vestro et patri, ac pastori 
animarum vestrarum, plene ac humiliter intendatis, et exhibeatis eidem 
obedientiam et reverentiam debitam et devotam , revérenter 5i4$cipiendo 
salubria ejus monita et mandata, et inviolabiliter observando. Alioquin 
sententiam quam rite tulerit in rebelles ratam habebimus et faciemus auc- 
tore Deo usque ad satisfactionem condignam firmiter observari. 

Datum Romœ, apud S. Petrum, iv id. aprilis, pontificatus nostri anno 
secundo ^ 

* Snppl. lat n" iSya. 
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Guillaume d'Auvergne a donc été nommé , consacré par le 
pape, dans la ville de Rome. Mais si Grégoire IX, en le consa- 
crant lui-même, na pas franchi la limite de son droit, il a 
néanmoins ainsi privé le doyen et les chanoines de Sens d*un 
profit sur lequel ils avaient compté. L'évéché de Paris appar- 
tenant alors à la province ecclésiastique de Sens^ les chanoines 
de Sens avaient pour habitude de réclamer une somme quel- 
conque d'argent à tout récent évêque de Paris, consacré, selon 
Tusage, dans leur ville métropolitaine et par leur archevêque. 
Désirant donc n être pas frustrés de cette somme, ils la deman- 
dèrent à Guillaume. Mais celui-ci la refusa. De là procès, après 
un échange de lettres des deux parts comminatoires. Enfin , 
le 3 janvier i234» Grégoire IX chargea Tarchevêque de Sens 
de terminer cette nouvelle contestation. Au jugement du sou- 
verain pontife, la prétention des chanoines doit être absolu- 
ment rejetée. Voici sa lettre : 

Gregorius, etc. etc. venerabili fratri archiepiscopo Senonensi saluteai. . . 
Venerabilis fréter noster Parisiensis episcopus transmissa nobis petitione 
monstravil, quod decanus, caphulum et matrieularii Senonenses quamdam 
summam pecuniœ ac alias praestationes , quas extorquere consueverunt ab 
epîscopis Senonis consecratis, ab eo indebite extorquere contendunt, super 
hoc coram te in causam ipsum non ex delegatione nostra trahentes, licet 
ei, qui a nobis est in episcopum consecratus, ut eis prœdicta nequa- 
quam exsolveret , et quod sibi etiam ea auctoritate apostoiica denegare lice* 
rét duxerimus indulgendum. Ideoque mandamus, quatenus, si est ita, deçà- 
num, capitulum et matricularios antedictos super boc nequaquam admittas, 
sed ab hujusmodi fstcias exactione cessare. Alioquin venerabili firatri nostro 
episcôpo et dilecto fiiio decano et canton Silvanectensibus nostris damus 
litteris in mandatis, ut eos ad id, monitione pitemissa, per censuram écrie- 
siasticam, appellattone remota, compeliant. 

Datum Laterani, ui non. januarii, anno septimo^ 

* Suppliât, n* 1676. 
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D'autres lettres de Grégoire IX concernent Guillaume d'Au- 
vergne, ou lui sont adressées. Le Saint-Siège réclame de fré- 
quents services d'un prélat que recommande une si grande re- 
nommée de savoir, de prudence, de vertu, 

Aussi rien ne doit plus surprendre que de voir Grégoire IX 
accuser un jour de négligence dans l'administration de son 
Eglise un homme que les auteurs du Gallia christianay Du 
Boulay et la collection épistolaire des papes nous représentent 
occupé et, pour ainsi dire, accablé de tant d'afFaires ecclé- 
siastiques, civiles, littéraires. Cependant l'accusation existe, 
et en voici les termes : 

Gregorius episcopùs, servus servorum Dei, venerabîli iratri episoopo 
Parisiens! salutem et apostolicam benedictionem. 

Vix invenimus a quo sumamus super eo scribendi prineipium , quod in 
defensionejurium Parisiensis ecclesiae, etiam excitatus a subditis, te reddere 
diceris somnolentum. Patet enim signis evidentibus, quod tu, dudum invi- 
giians doctrinse studiis, per quam proveniret fidelibus status gratiae saiuta- 
ris, saepe ne^igentes ac desides monuisti ut haberentur in virtutum amore 
vigiles , et in tuitione libertatis ecciesiasticse , postpositis quibusque minis , 
seu terroribus, efficaces. Qua igitur ratione pastoris œterni, qui animani 
suara pro grege suo .posuit , declinando vestigia , lupis rapacibus , oves tuas 
dispersioni dare quaerentibus, tacitus inveniris? Nonne considéras quod 
oportebat Cbristum in Patris introire gloriam obedientise vacando cultui, 
et seipsum pro salute (idelium immolando multiplici passioni ? Nonne quasi 
jugiter auribus tuis intonat quod beatus Thomas elegit potius gladiis impio- 
rum occumbere, quam sibi commissam ecciesiam paterelur servitutis op- 
probrio subjacere? Sane per nos hujusmodi rationem videre non possumus; 
sed cum pluribus aliis vehementius admiramur, quod, cum et odorem 
famœ diiigere, et perennis honorem gioriae tibi competat aOectare, quasi 
utrisque postpositis praeterire sub silentio ecclesise tuœ discrimina non ve- 
reris. Rogamus itaque Iraternitatem tuam, et hortamur attente, si tamen 
super hoc nostris digna precibus habeatur, per apostolica tibi scripta in 
virtute obedientise praecipiendo mandamus, quatenus prudenter advertens 
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quantum dedeceat Parisiensem episcopum nunc de negiigcntia reddi nola- 
bilem, qui, ante suscepti curam regiminis, gaudebat titulo in bonis assi- 
due vigilantis vitandis ecclesiae praedictœ<lispendiis, ejusdem procurandis 
profectibus ita sis assidue studiosus, quod diiectis filiis decano et capi- 
tulo Parisiensi, gaudia consequentibus post mœrorem, servi relributione 
fidelis habearis dignus apud Dominum et te apostoiicae sedi constituas gra- 
tiosum. Nec animum tuum in bac parte deterreat habendus contemptu 
timor hominum, cum ad perfectam fortitudinem tibi sufficiat Favor justitiae, 
et, praeter sedis prœdictœ gratiam , hœreditatis retributio sempiternae , cujus 
obtentu cum piurimi de diversitate tidelium delitiosum reputent ad re- 
demptoris gloriam quampiuries pati multitudinem tormentorum, tu ipse 
judica qualiter deceatquod, constitutus in opulenta requie, convincaris 
tuae jactiu*as ecclesiœ sub silentio praeterire, nobis ex hoc in majori turba- 
tione manentibus quam ^tenore prœsentium exprimamus. Unde consultum 
foi% creditur quod taliter in iis tui debitum prosequaris oflicii quod super 
bis non contingat aliter provideri, cum indignum sit ad hoc Parisiense 
deduci capitulum, ut, quia tui subvenlione prsesidii redditur destinatum', 
ejus suspensis organis, vacet gemitibus et lamentis. 

Datum Laterani, viii id. januarii, pontificatus nostri anno undecimo^. 

A quels attentats impunis entend faire allusion cette lettre 
du 6 janvier iq38? Il s'agit, puisque le doyen de Paris s'est 
plaint à Rome, de quelque empiétement sur les droits tempo- 
rels du chapitre épiscopal. L'auteur du dommage est puissant : 
Guillaume n'ose pas le poursuivre. Et le pape l'accuse de fai- 
blesse. Mais le pape lui-même ne semble-l-il pas craindre de 
nommer ce redoutable usurpateur? Il est du moins incontes- 
table que ses réticences verbeuses nous dissimulent à la fois 
et quelqu'un et quelque chose. 

Si nous n'avons pu découvrir cette chose, c'est-à-dire l'ob- 
jet de la plainte transmise à Rome par le doyen et le chapitre 
de Paris, nous savons du moins que la personne dont le pape 
n'écrit pas le nom est le roi lui-même, le roi Louis IX. A cette 

' Sans doute detiiiutam. — ' «SuppK Ut. n* 1679. 



— 50 — 

époque Louis IX était en grand débat avec le souverain pon- 
tife. S'étant emparé de la ville de Beauvais, il avait exigé de 
Tévêque Milon une contribution militaire, et, celui-ci tardant 
à la payer, il avait fait vendre à Fencan le mobilier épiscopal ; 
ce qui avait été l'occasion d'un interdit et de nombreuses, de 
vives remontrances, auxquelles Louis IX n'avait pas encore 
obtempéré. Une lettre du pape, qui porte la date du 26 mai 
1 2 38\ nous apprend en outre qu'à la cour de Paris beaucoup 
de grands seigneurs parlaient avec la plus grande irrévérence 
des immunités, des libertés ecclésiastiques, conseillaient des 
représailles, et, malgré les efforts de la reine mère, entraî- 
naient le roi. C'était leur doctrine que l'Église ne doit jouir 
dans l'État d'aucun privilège civil. Ils la mettaient donc en pra- 
tique dans le diocèse de Paris, comme dans le diocèse de Beau- 
vais, ayant le roi pour complice; et Guillaume d'Auvergne, 
effrayé par leurs menaces, les laissait faire. 

Mais le dpyen de l'Église de Paris, Lucas de Laon, avait eu 
plus de courage. Protestant contre les violences du roi et de 
ses baillis, il avait; suspendu le service divin dans un grand 
nombre d'églises, et cette suspension durait encore dans les 
premiers jours de mars 1289, quand Grégoire IX chargea les 
archevêques de Sens et de Rouen, ainsi que Jean de Montmi- 
rail, frère Prêcheur, d'intervenir dans cette querelle, et de 
Tapaiser enfin, dans le délai de huit mois^. Ce n'était pas 
leur accorder trop de temps pour vaincre l'obstination du 
roi Louis, dont la piété légendaire n'était pas une déférence 
aveugle à tous les commandements de l'Église. 

* Suppl. lat. n' i58o. — * Suppl. lat. n' i58o. 
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ROBERT DE ÏOROTE, PIERRE DE COLMIEU, ARDENGUS. 

A la mort de Guîllaumc du Perche, évêque de Châlons, en 
Tannée 1326, cette église fut troublée par des contestations 
électorales qui se prolongèrent jusqu en Tannée 1228. C'est 
alors seulement qu après un grand nombre d'élections vaines, 
la succession de Guillaume du Perche fut enfin dévolue et 
confirmée à Philippe de Nemours, doyen de Paris. 

Albéric, moine de Trois-Fontaines, raconte ainsi les faits 
préliminaires : 

Moritur episcopus Gatalaunensis Guillelmus. Eiectus est solemni elec- 
tione in episcopum Henricus, Remensû arcbidiaconus, thesaurarius Belva- 
censis : sed recipere noluit. Eiectus est iterum commun! eleetione magister 
Petrus de Colle Medio : sed non acquievit. Tertia electione, quae fuit in 
crastino Trinitatis, maximam habuerunt discoixliam. Et prima quidem pars, 
quae major et sanior videbatur, magistrum Bartbolomœum nominavit, na- 
tione Lombardum, ejusdem ecclesiae canonicum et disertum tbeologum. 
Pars altéra norainavit juvenem nobilem Robertum de Torota, fratrem epi> 
scopi Radulfi Virdunensis; et ita luit partis consensus, ut dicebant, licet 
quidam eorum aliter sentirent, quod si non possent habere dictum juvenem , 
nominabant cantorem ecclesise Gatalaunensis Hugonem. 

Voici, sur une partie des mêmes faits, des renseignements 
nouveaux, qui méritent d*être recueillis. Grégoire IX écrit 
d'abord, à la date du 2 1 juillet 1 2^7, la lettre suivante à Far- 
chevêque de Sens, au chantre de Meaux et à maître Ardengus, 
résidant à Paris : 

Gregorius venerabili fratri archiepisco Senonensi et dilectis filiis cantori 
Meldensiet magistro Ardengo, Parisiis commorantî, salutem. 

Cum finem iitibus imponere cupiamus, ni sine partiuni laboribus et ex- 
pensis, qua tenus estpossibile, cai)sas dirimere singulorum , dolemus pluri- 
mum si ecclesiœ, quarum nobis imminet sollicitudo continua, inutilibus 
expensis attritae, immortalibus quasi litigiis aliquorum versutiis aggraventur, 

• 7- 
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et durn causas committimus decîdendas» ipsas sopire credentes, lites ex iiti- 
bus oriantur, quasi capîte hydrae succiso alla geminentur. Sane Gatalaunensi 
ecclesia dudum pastore vacante, ac votis eligentium in diversa divisis, 
quibusdam in diiectos filios magistrum Bartholomaeum, ejusdem ecciesiœ 
canonicum, quibusdam vero in R. de Torota, Remensem canonicum, cui 
letatis et scientiae defectus adscribitur, dirigentibus vota sua, felicis mémorise 
Honorius papa , praedeôessor noster, ne dicta ecclesia diu pastore vacaret, 
vobis duxit ipsum negotium committendum. Sed sicut nobis est pro certo 
relatum, propter distantiam vestram ad invicem, et a loco, ac alterius 
partis potentiam, ad varia diffugia de industria convolantis, causae proces- 
sus est plus debito prorogatus in ipsius ecclesiae prœjudicium et gravamen. 
Noientes igitur ut vigor justitiae captiosis diCFugiîs alicujus uiterius protra- 
hatur , ne contingat ex tali prorogatione dictam ecciesiam irreparabile , quod 
absit, incurrere detrimentum, et sic nostro proposito contrarium evenire, 
discretioni vestrœ per apostoiica scripta mandamus, cpiatenus, forma com- 
prehensa in vestri^ prioribus litteris non obstante, vos personaliter ad Ca- 
talaunensem ecciesiam accedentes, et vocatis quos propter hoc videritis 
evocandos, per juramenta capituii, ad quœ ipsos volumus ecclesiastica 
censura compelli, et aliis modis iegitimis, inquiratis de modo eligendi, 
eligenlium studiis, et mentis electorum, et omnibus negotium ipsum con- 
tingentibus, sollicite veritatem, et plene ac de piano, sine advocatoinim 
strepitu, pienarie prœfatum negotium instruentes, instructum infra unius 
mensis spatium post receptionem prœsentium ad nostram praesentiam re- 
mittatis^, electoribus ut per se, vel per procuratores idoneos, alteri vero 
electorum ut personaliter se nostro conspectui repraesentet , cum reliquis ^ 
apud sedem apostolicam moram trahat auctoritate nostra firmiter injun- 
gendo, ut ex prsBsentia et assertione partium veritas inquiratur facitius, et 
causae terminus securius et certius imponatur; contradictores per censuram. 
ecclesiasticam, appellatione postposita, compescendo. Âlioquin dilectis Tiliis 
magistris H. , Bui^undioni quondam archidiacono , G. Goin et Godefrido ca- 
nonicis Remensibus , nostris damus litteris in mandatis ut illud , infra duorum 
mensium spatium post receptionem litterarum nostnarum , sublato appella- 

tionis obstaculo, exsequantur. Quod si non omnes duo vestrum 

Datum Ananiae, xn cal. augusti, anno'primo^. 

* Il faul Ure sans doule : nec aliqais, — * Siippi. lat. n* 157a. 
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L enquête ordonnée par cette lettre étant achevée, les par- 
ties se rendirent à Rome, et leur cause fut plaidée. Grégoire IX 
écrivit ensuite au chapitre de Châlons, à la date an 2ù mars 
1228 : 

Gregorius, etc. etc. dilectis filiis capitulo Gatalaunensi salutcm. 

Ecclesia vestra destituta pastore, ac duobus, qui primo a vobis electi 
fuerant, nolentibus consentire, demum diem qua terminus ad electionem 
faciendam deberet constitui omnes, excepto Hugone concanonico vestro, 
qui, cum absens esset, cuidam vestrum vices suas in electione commiserat, 
praefiiistis, et die ipsa, absente Waltero, qui tune noluit interesse, conve- 
nientes in unum , certum statuistis terminum ad eiectionem hujusmodi ce- 
lebrandam. Veniente vero termine, et dicto W., cum absens existeret, non 
Yocato, praemisso juxta formam concilii generalis scrutinio, quatuordecim 
dilectum filium nostrum magistrum B. , tituii S. Pudentianae presbyterum 
cardinalem, concanonicum vestrum , et decem et septem dilectum fiIium R., 
Remensem canonicum, elegerunt, procuratore Hugonis consentiente in 
magistrum prsedictum, et prsefato W. postmodum electioni ejusdem R. 
suum praebente consensum. Tandem eodem magistro a nobis in cardinalem 
assumpto et procuratoribus utriusque partis in nostra praesentia constituds , 
hinc inde fuit apud sedem apostolicam aliquandiu disceptatum, et suffi- 
cienter examinatum negotium et discussum. 

Allegabatur autem pro electione dicti R. , quod cum in quatuor exce- 
deret aliam, computato W. prœdicto, majorem capituli partem babebat, et 
per hoc debebat pars sua sanior reputari, cum'ubi major esset numerus 
zelus melior praesumatur. 

Pars vero altéra electionem eamdem multipliciter impugnabat, proponens 
praenominatum R. in aetate pati *defectum , nec esse suffidentis scientise ad 
ecclesiam supradictam, cum œtatis maturœ et eminentis scientiœ prsefatus 
cardinalis existât; et quia hic de propria, ille vero de extranea ecclesia 
vocabatur, pauciores erant pluribus (cum isti ad ordinarium, illi vero ad 
extraordinarium auxilium recursum habuerint) merito prœferendi : tune 
enim, juxia canonicas sanctiones, prœlatus est de alia ecclesia, cum in pro- 
pria non invenitur idoneus eligendus, et primo reprobrandi sunt clerici 
ecdesiae quam alii de alienis ecclesiis assumantur; et cum electores cardi- 
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ualis aiios mentis et auctoritate praecederent, habito praesertinrrespectu ad 
personam electam , meliorem zelum eo9 habere constabat. Dicebatur prœ- 
terea quod post commestionem eiectio ejusdem R. fuei^t celebrata, et 
quod consensus dicti W. , quem confitebatur pars sua contemptum, asse- 
rente pai'te reliqua capitulum potius contemptum ab ipso fuisse, cum non 
fuerit prœstitus in scrutinio, sed post electionem accesserit, adjicere nil va- 
lebat. Adjectum insuper exstitit quod, etsi dictus R. majorem babeat nu* 
merum, non tamen nisi in modico excedentem, cum nihii, sicut dictum 
est, adjecerit praefati W. consensus, et procura tor Hugonis in magistrum 
consenserit memoratum. 

Ceterum pars ipsius R. respondit econtra, quod defectusaetatissibi oppo* 
situs , cum probatum sit in contrarium , non obstabat eidem , et suificiens 
ei, etsi non eminens, scientia sufiragatur : clerici quoque, in quorum favo- 
rem inductum est ut de ecciesia sua eligant sibi pastorem, rcnuntiare pos 
sunt juri quod pro se noscitur introductum , et locum videtur canon habere, 
quando, clericis renitentibus et invitis, extraneus ingeritur ex adverso, 
propter quod in eodem canone sequitur ut sit facuitas clericis renitendi, si 
se viderint prœgravari. Adjiciebatur quoque quod cum dictum R. ante ci- 
bum constet eiectum, si electores sui cum post commestionem denuo ele- 
gerunt, non débet utile quod de ipso prius canonice factum fuerat per 
inutile vitiari. Praeterea electores ipsius inferiores esse aliis auctoritate et 
meritis negabatur. Ad hœc praenominatus W. parti dicti R. remisit quod ex 
contemptu potuisset objicere, et consensit etiam in eumdem; potest enim 
qui contemptus exsliteral non nocere; et quia tune per contemptum est eiec- 
tio irritanda, si contempti non curaverint consentire; sed cum contemptum 
contra partem alteram retinuerit, et constitutio concilii generalis, super 
electionibus édita, continere noscatur quod, praesentibus omnibus qui de- 
bcnt, volunt et possunt commode interesse, debeat ad electionem pro- 
cessus haberi, et, postmodum expressis electionum formis, in constitutione 
sequatur eadem quod non vaieat eiectio aliter celebrata , praelibati R. valere 
débet eiectio, et altéra irrita nuntiari; et quod dictum est de consensu 
procuratoris Hugonis, qui alteri electioni consensit, ad rem facere non vi- 
detur, cum ejusdem concilii statuta prohibeant ne quis in electionis negotio 
procura torem constituât, nisi sit absens in loco de quo debeat advocari, 
justoque impedimento detentus venire non possit. ' 

Sane, pro parte quae cardinalem elegerat, fuit in. contrarium repiicatum , 
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quod non clebebat esse in potestate iUius qui contemphis existerai con- 
temptuin uni parti remittere, et contra aliam retinere. Aliter enim fré- 
quenter hoc procuraretur in fraudem, ut posset electionem quam veliet 
approbare vel reprobare contemptus, et istius effectus negotii de suœ de- 
penderet beneplacito voluntatis. Denique statutum generalis concilii, quod 
electionem decernit invalidam cum contra ejusdem concilii formam in 
electione peccatur, non débet ad contemptum et alia quae non sunt de 
forma referri; unde quod ibi dicitur quod aliter electio celebrata non va- 
leat, ea tantuin respicit quœ attemptantur contra formam concilii mémo- 
rati, non autem alia quaeponuntur ibidem, sicut est illud, quod, pr^esentibus 
omnibus qui debent, volunt et possunt commode interesse, baberi debeat 
in electione processus, ne cetera quœ super hoc alibi statuta noscuntur 
uno verbo videantur everti. Neque enim credendum est Romanum Ponti- 
ficem, qui jura tuetur, quod aliàs excogitatum est multis vigiliis et inven- 
tum uno veri)o subvertere vduisse. 

Nos igitur, quae hinc inde fuere proposita plenius intellectîs, cum ex 
Lateranensi concilio in ordinationibus ecclesiarum major pars et saoior 
capituli exigatur, et statutum generalis concilii contineat inter cetera ut is 
eh'gatur in quem omnes vel major et sanior pars consensit, electionem 
dicti R., non personœ , sed potius ipsius electionis vitio, cum major et sanior 
pars non consenserit in eumdem, de fratrulli nostrorum consilîo, senten- 
tialiter duximus irritandam. Ne igitur ecclesia vestra pro defectu pastoris 
dispendium patîatur, universitati vestrœ per apostoiica scripta mandamus« 
quatenus convenientes in unum, Spiritus Sancti gratia invocata, infra qua- 
draginta dies post susceptionem litterarum nostrarum, per electionem ca- 
nonicam de persona quœ tanto congruat oneri et honori , vobis et ecclesiae 

vestrœ curelis in episcopum provideri. Alioquin dilectis filiis electo 

J. , archidiacono Parisiensi, et magistro P. de Colle Medio, capellano nostro , 
per litieras nostras injungimus, utipsi auctoritate nostra provideant eidem 
ecclesis de persona idonea in pastorem, contradictores, si qui fuerint, vel 
rebelles, per censuram ecclesiasticam, appellatione postposita, compes- 
cendo. 

Datum Laterani, xi cal. aprilis, pontificatus nostri anno secundo ^ 

Ces deux lettres confirment pleinement le rapport d'Albéric, 

' Suppl. lat. num. 157a. 



— 56 — 

mais elles contredisent plusieurs assertions de XHisloire litté- 
raire. 

M. Petit-Radel raconte, en effet, quen Tannée 1326 Robert 
de Torote, alors cha^noine' de Beauvais, fut élu, mais par un 
nombre de voix insuffisant, évêque de Chartres, en remplace- 
ment de Guillaume du Perche ^ Il fut élu, comme on le voit, 
évêque de Ghâlons, non de Chartres, et il n'était pas alors 
chanoine de Beauvais, mais de Reiras. C'est toutefois vers ce 
temps qu'il quitta le chapitre de Reims pour devenir, non pas 
simple chanoine, mais archidiacre de Beauvais. Une autre 
lettre de Grégoire IX, sous la date du 9 novembre 1229^, le 
désigne, en effet, par ce titre, en lui conférant, malgré le dé- 
cret du concile de Latran, le droit de posséder à la fois plu- 
sieurs bénéfices. 

On ignore la patrie de Pierre de Colle Médio, ou de Colmieu. 
En l'appelant de Colmieu M. Daunou le suppose Français 
d'origine^. Les Italiens le font naître au delà des monts, en 
Campanie. Il est, en eff«t, quelquefois surnommé Campanus. 
Mais Campanus peut signifier aussi Champenois, et nous trou- 
vons dans notre Champagne le bourg de Collomiers. Quoi qu'il 
en soit, M. Daunou, dans la notice qu'il lui a consacrée, né- 
glige de rappeler que ce chapelain de Grégoire IX, archevêque 
futur de Rouen et cardinal-évôque d'Albano, fut en 1226, 
résidant alors à Paris, élevé par les chanoines de Châlons sur 
le siège épiscopal de cette ville. Cependant Âlbéric atteste ce 
fait, et la seconde lettre de Grégoire IX, lorsqu'elle parle de 
deux élections antérieures à celle de Robert, y fait évidemment 
allusion. 

* Histoire liUér. de la France, t. XVIII, * Histoire littér. de la France, t. XVIII, 
p. 347. p. 538. 

* Sappl. latin, num. 1679, p. Aâ8. 
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Quant à cet Ardengus, magister Ârdengus, nommé dans la 
première lettre de Grégoire IX, les auteurs de Y Histoire litté- 
raire de la France ne lui ont pas accordé de notice particulière, 
bien qu'il ait écrit une utile compilation, et quil ait assez 
longtemps habité Paris. L'ouvrage qui porte son nom est un 
extrait de la Somme de Guillaume d'Auxerre, intitulé : Extrac-- 
tiones Sammœ magistri Guillelmi Autissiodorensis , a magistro i4r- 
denco, Papiensi, compilatœ^. Il était donc, ainsi que nous l'ap- 
prend ce titre, originaire de Pavie. Mais sa longue résidence 
à Paris nous est prouvée par divéts témoignages. La lettre citée 
de Grégoire IX établit son séjour dans cette dernière ville, 
dès l'année 1227. Au mois d'avril 1238, se désignant lui- 
même comme chanoine de Pavie, résidant à Paris, il termine un dé* 
bat entre Tévêque Guillaume et le chapitre de Saint- Germain- 
r Auxerrois ^. Nous le voyons ensuite, au mois de juin 1 229 ^, 
intervenir par Tordre du pape dans une contestation de même 
nature, et la résoudre par un semblable jugement; mais, peu 
de temps après, il quitta Paris pour aller prendre possession 
du siège épiscopal de Florence. C'est lui qu'une autre lettre de 
Grégoire IX, publiée par Du Boulay, appelle par corruption 
Midardingus *.. 

i Une lettre postérieure du même pape nous parle encore de 
Robert de Torote, et confirme par la révélation d'un fait nou- 
veau ce que les auteurs du Gallia christiana disent de son ava- 
rice et de son ambition. N'ayant pas obtenu, comme on le sait, 
l'évêché de Châlons, Robert fut plus tard, en l'année laSa, 
pourvu de l'évêché de Langres. Huit années après, en i24o, 
élu par les chanoines de Liège évêque de celte ville, il com- 

' HisL Uiiér. t. XVIII. p. 121. ' Cartolaire de l'Église de Paris, I. III. 

* Carialaire de V Église de Paris, t. I, p. a 3 5. 
p. ia6. * HisL Umv. Paris, t. III, p. i45. 
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mcnça par demander au pape s'il devait consentir à cette élec- 
tion inattendue. Celait montrer au Saint-Siège une grande 
déférence; ou plutôt c'était agir dans une affaire difficile avec 
une grande habileté. En effet, Robert de Torote sollicitait en 
même temps Vautorisation de conserver le siège de Langres et 
d'accepter celui de Liège, et de gouverner ainsi deux églises 
en percevant dans l'une et dans l'autre les revenus de la mense 
épiscopale. Ce que ne permit pas Grégoire IX. Voici la lettre où 
ce pape, déclare et j ustifie son refus , sous la date du 3 août 1 2 4o : 

Gregorius, etc. etc. venerabili fratrî episcopo Praenestiuo, apostoiicœ 
sedis legato, salutem, etc. 

Leodiensi ecclesia pastore vacante, dilecti filii praeposîtus et capitulum 
ejusdein ecclesiae, vocatisqui fuerant evocandi« die ad eligendum futurum 
ponUficem assignata convenientes in unum, post multiplices habitos de 
ipsius ecclesiae provisione tractatus, in dilectum Tilium Joannem decanum 
et quosdam alios canonicos ecclesiae memoratœ compromiserunt unani- 
miter sub bac forma, ut ipsi nominando, eligendo, postulando, vel quo- 
libet alio modo, cum consilio tuo providerent eidem ecclesiœ de pastore: 
qui sine morae dispendio ad prœsentiam tuam personaliter accedentes, trac- 
talu praehabito diiigenti, venerabilem fratrem nostinim Lingonensem epi- 
scopum in pastorem ecclesiaB praelibatœ consilio tuo concorditer postula- 
runt. Propter quod prae^dicti preepositus et capitulum hsec omnia seriatim suis 
. nobis lilteris exponentes, a nobis bumilitcr petierunt, ut, cum Leodiensis 
ecclesia , propter diutinam pastoris absentiam, pro majori parte in spiritua- 
libus et tempoi^libus sit coHapsa, prœfatum episcopum taliter postulatum 
ad eanidem ecclesiam dirigerc curaremus. Ipse vero, cum a te, et ex parte 
capituli praenotati, ejus super hoc fuisset requisitus assensus, consensum 
suum tanquaoi providus et discretus, ac ecclesiae Romanœ devotus, per lit- 
teras suas nostrœ subjecit beneplacito voiuntatis. Nos autem, licet dcvotio- 
nem ipsius dignis super hoc in Domino laudibus commenderaus, nolentes 
hoc assumere nobis onus, cum idem Lingoneiisis et Leodiensis ecclesîarum 
statum sui^ nobis litteris duxerit exprimendum, nec vices nostras super hoc 
tibi negotio delegare, cum honestate pensata iilud tibi videtur indignum 
quod de tuo fuerat consilio procuratum , venerabilibus fratribus nostris Se- 
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nonensi et Rothomageasi archiepiscopis nostris dedimus litteris in man- 
datis, ut, requisita ejusdem episcopi voluntate, si postulatiooi consenserit 
antedictœ, ipsum a spirituali quo tenetur ecclesîœ Lingonensi absolventes 
vinculo, vice iiostra transférant ad ecclesiam Leodiensem eumdem, trans- 
eundi ad ipsam liberam sibi licentiam concedendo. Ceterum quod a nobis 
de reservanda eidem ad tempus ecclesia Lingonensi, si ad Leodiensem 
ecclesiam transferatur, exstitit postulatum, communicato fratrum consilio, 
salva conscientia multis ex causis non vidimus annuendum : prima prop ter 
periculum animarum quod exinde sequeretur, si Lingonensis ecclesia rema- 
neret pastoris solatio destituta; secundo propter scandalum quod apud 
carissimum in Christo filium nostrum i:egem Francorum illustrem et capi- 
tulum ecclesise Lingonensis « cum una ecclesiarum ipsarum sit de Imperio 
et altéra de regno Francorum, posset ex réservation^ hujusmodi suboriri; 
tertio quod cum Lingonensis ecclesia non paucis sit debitis obligata, opor- 
teret eamdem majori subjici oncri debitorum,. a quibus forte non possel 
magno tempore reievari; porro si ad tempus duoiiim vei trium annorum 
Lingonensis ecclesia taliter tenerelur Leodiensi ccciesiœ, in tam modico 
tempore parum, aut nihil, per illam utilitatis accresceret, et adversarios 
duros habeat et potentes, qui bellicis nituntur eamdem dadibus molestare, 
et si annis completis cisdem gratia majoris temporis peteretur, ac apostolica 
sedes annueret postula tis, Lingonensis ecclesia , sicut firmiter creditur, grave 
temporalium detrimentum esset, prœter animarum periculum, incursura. 
Veiiim cum Romana ecclesia episcopo et capitulo Leodiensi prœiibatis piœ 
matris affectu adesse proponat favorabiliter, bénigne parati sumus consi- 
lium et juvamen apponere, si alio modo secundum Deum possumus eis- 
dem pro relevandis ipsorum necessitatibus subvenire. 

Datum apud Criptam Ferratam, m non. augusti, pontificatus nostri 
anno quarto decimo *. 

GUILLAUME D'AUXERRE, SIMON D'AUTHÏE, ETIENNE DE PROVINS. 

Les deux pièces que nous allons réunir sous ce titre sont 
beaucoup moins considérables par leur étendue, et cependant 
nous leur attribuons une bien plus grande importance. 

^ Suppi. lat. num. i58i. 

8. 
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A la date du 2 3 avril 1281, Grégoire IX écrit : 

Gregorius, etc. etc. magîstns W. archidiacono Belvacensi, Symoni de 
Âuteis, Arabianensi, et St. de Pruvino, Remensi, canonicis. 

Gum sapientiœ sacrœ paginae reliquœ scientiœ debeant famulari, eateiius 
sûnt a fidelibus amplectendae quatenus obsequi dinoscuntur beneplacitis 
dominantis, ut si quid in eis fuerit virulentum, vel aliter vitiosum, quod 
derogare possit fidei puritati, eminus respuatur : quia inventa in numéro 
captivorum mulier speciosa, non aliter in domum permittitur introduci, 
nisi rasa superfluitatis caesarie, ac unguibus lacerantibus circumcisis; et, 
nt spoliads yEgyptiis ditentur Hebraei, jubentur vasa aurea et argentta pre- 
tiosa, non œruginosa, œnea, vel lignea^ mutuari. Ceterum cum, sicut 
intelleximus, libri Naturalium, qui Parisiis in concilio provinciaii fuere 
prohibiti, quœdam utilia et inulilia continere dicantur, ne utile per inutile 
vitietur, discretioni vestrae, de qua plenam in Domino fiduciam obtinemus, 
per apostolica scripta, sub obtestatione divini judicii , firmiter prœcipiendo 
mandamus, quatenus libros ipsos examinantes, sicut convenit, subtiliter et 
pnidenter, quae ibi erronea, seu scandali, vel oGTendiculi, legentibus inve- 
neritis illativa, penitus resecetis, ut, quœ sunt suspecta remotis, incunc- 
tanter ac inoffense in reliquis studeatur. 

Datum Laterani, ix cal. maii, pontifîcatus nostri anno quinto^. 

Les trois chanoines nommés dans cette lettre sont déjà 
connus. 

Le premier est le célèbre Guillaume d*Auxerre, archidiacre 
de Beauvais. Un diplôme authentique nous apprend qu'au 
mois de février 1229, lorsquil partait pour la ville de R&me, 
à la suite de Tévêque de Beauvais, Milon de Châtillon, Tarchi- 
diacre Guillaume accorda quelques revenus à Téglise d'Auxerre, 
sa ville natale, craignant de succomber dans ce voyage, et 
prenant soin, en conséquence, de fonder un service anniver- 
saire pour le repos de son âme ^. Cette précaution n'aurait pas 

' Dans une aalre copie de la mémo ' Sappi. lat nain. ^676. 

ietlre, qae contient le même volume, il y ' Hiitoire littér. de la France, t. XVIII, 

a latea au lieu de lignea, p. 117. 
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été vaine, suivant le témoignage d'Albéric. En efiFet, cet histo- 
rien raconte ainsi la mort de Guillaume, à Tannée i23o: 
«Mortuus est Romae magister Guillelmus Autissiodorensis, 
«theologus nominatissimus, et in quœstionibus profundissi- 
amus^B Ce que répète sans défiance M. Daunou. Mais cest 
évidemment une erreur. Si Guillaume d'Auxerre est mort à 
Rome, ce n*est pas en Tannée i2 3o. Notre lettre du 23 avril 
i23i nous le montre, en effet, à cette date, exerçant encore 
les fonctions d'arcliidiaci*e dans Téglise de Beauvais. Que si 
toutefois on nous objecte que la simple lettre W, qui peut si- 
gnifier indifféremment Gui, Gauthier, Garnier, Guillaume, etc. 
est contre un témoin tel qu Albéric une preuve de faible poids, 
en voici d'autres, plus décisives, que nous fournit Du Boulay. 
A la date du 6 mai 1 23i, c est-à-dire quelques jours plus tard, 
Grégoire IX recommande au roi de France GeoflFroi de Poitiers 
et Guillaume d*Auxerre, « Geoffridum Pictaviensem et Willel- 
« mum Autissiodorensem, » revenant à Paris, t redeuntes Pari- 
«sius,i> et le supplie de les rétablir dans leurs chaires, dont 
la calomnie travaille à leur interdire Taccès. Le même jour, 
enfin, le même pape écrit à la reine de France en faveur des 
mêmes docteurs. Et Ton doit remarquer que dans ces deux 
bulles, intégralement publiées par Du Boulay, le nom de notre 
Guillaume d'Auxerre est écrit en toutes lettres ^ Assurément 
nous ne croyons pas que Du Boulay reste fidèle à la vérité, 
lorsqu'il prolonge la vie de Guillaume d'Auxerre jusqu'au 
pontificat d'Innocent IV, après Tannée 12 43. Il paraît du 
moins certain qu'Albéric se trompe lorsqu'il relate sa mort à 
Tannée i23o. Il vécut plus longtemps. 

Sur Simon d'Authie, de Auteis, ailleurs de Âlteia, chanoine 

' HUtonens de France, 1. XXI, p. 6o4. — ' Hùt Univ. Paris. 1. 111, p. i45. 
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<rAiniens, voici d'abord un renseignement précieux, tiré, par 
dom Grenier, d'un ancien obituaire de l'église d'Amiens, et ré- 
cemment mis en lumière par M. Paulin Paris : « Mense no- 
« vembris, obiit magister Simon de Alteia, vir litteratissimus, 
« hujus ecclesiœ canonicus ^ » Doit-on admettre que ce chanoine 
d'Amiens est le chansonnier du même nom, qui a composé, sur 
rinconstance de sa maîtresse, les vers français cités par M. Pa- 
ris? C'est une supposition que l'on a faite, mais sans la justifier. 
Il est moins contestable que le chanoine désigné par l'obi- 
tuaire d'Amiens est le Simon d'Authie auquel Grégoire IX 
donne l'importante et difficile commission qui est l'objet de 
sa bulle du 2 3 avril i23i. Cette bulle nous enseigne donc en 
quel temps a vécu ce chanoine très -lettré. C'est, d'ailleurs, 
un document auquel nous pouvons en joindre d'autres qui 
le confirment. Le Sp mai i a 3 1 , Grégoire IX écrit à Simon 
d'Authie qu'il le charge, ainsi que le doyen de Soissons, de res- 
taurer, à Paris, les étudies si longtemps troublées. Du Boulay 
nous offre le texte de cette lettre ^. Voici encore un document 
du même temps. Des écoliers de Paris avaient été tués , dans 
une rixe, par quelques habitants du quartier Saint- Marceau. 
Le pape mande à Simon d'Authie, le 19 avril, de faire une 
enquête sur ce tragique événement. Cette seconde lettre a été 
imprimée, comme la précédente, par l'historien de l'Univer- 
sité^. Il convient de remarquer que Simon d'Authie est inscrit 
à tort par Du Boulay, qui a commis beaucoup d'erreurs plus 
graves, au nombre des chanoines de Paris. Il était, nous Tavons 
dit et prouvé, chanoine d'Amiens ; mais on peut supposer avec 
vraisemblance que ce docteur enseignait alors à Paris. 

Enfin, pour ce qui regarde maître Etienne de Provins, il 

' Hi$t littér. de la France, t. XXXIII, * Hist. Univ. Pans. l. III , p. i46. 

p. 768. * Ibid. p. i44. 
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n est pas nommé dans YHistoire littéraire de la France; et ce- 
pendant Fabondance et la diversité des renseignements qui pa- 
raissent le concerner nous jettent dans Tembarras. M. Renan 
nous signale d'abord un Etienne de Provins comme doyen de 
Nolre-Dame-du-Val, en l'église de Provins, de Tannée 1211 
à Tannée 12:^1'. Le même nom, magister Stephanus de Pra- 
vino, se lit deux fois dans les Comptes du trésor royal de Tan- 
née 122 4- Ce maître Etienne de Provins reçoit soixante sous, 
pour frais de retour d'un voyage à Sens; il reçoit, en outre, 
quarante-six sous pour ses gages, jv*o vadiis, à Melun^ sans 
autre explication. La lettre citée de Grégoire IX nous montre 
Etienne de Provins chanoine de Reims en laSi. Une autre 
lettre inédite du même pape le charge, le 1*' février 12 34» 
étant encore chanoine de Reims, d'instituer Léon, abbé de 
Saint-Denis, en la même ville ^. Mais, avant la fin de cette 
année 1 2 34 » il a quitté le chapitre de Reims pour faire partie 
du chapitre de Paris. Nous avons, en effet, une lettre de Gré- 
goire IX à Tarchidiacre Aimeric, ainsi qu'aux chanoines de 
Paris Etienne de Provins et Guillaume de Varsy, qui leur 
donne pour commission de faire vivre en paix Tévêque de 
Tournay et les moines de Saint-Pierre de Gand. Cette lettre, 
que nous publierons plus loiq, est du i5 décembre i234« On 
retrouve Etienne de Provins chanoine de Baris en Tannée 1286 
dans le Cartulaire de Notre-Dame \ et, de Tannée 1 2 44 à Tan- 
née i2 5i, il est plusieurs fois désigné comme archidiacre de 
la même église^. Enfin, quelques exemplaires de la traduction 
du De Cœlo et Mundo, par Michel Scot, nouso£Prent une dédicace 

^ Avenues et VAverroUme, p. i6a. * Cartulaire de l'Église de Paris» t. II, 

* Historiens de France, t. 'XXI, p. a A3, p. 387. 
a45. * Ibid. p. 167, a3a. 

' Suppl. lat. nom. 1576. 



— 64 — 

qui commence par ces mots : « Tibi, Stéphane de Pruvino, hoc 
« opus , quod ego. Michael Scotus dedi iatinitati ex dictis Ari- 
tt stotelis, specialiter commendo ^ » Or ia question est de savoir 
si toutes ces indications se rapportent à la même personne. 
Une supposition de M. Ren^n nous entraînerait bien plus loin. 
M. Renan se demande, en effet, s'il ne conviendrait pas d'iden- 
tifier Etienne de Provins avec Etienne de Reims, doyen de 
l'église de Paris, qui semble avoir fait quelque séjour dans la 
ville de Provins ; mais cette supposition doit être écartée. Le 
doyen Etienne de Reims «essait de vivre vers la fin de Tannée 
1 22 1 , et notre Etienne de Provins , chanoine de Reims, occu- 
pait encore une chaire dans la ville de Paris en Tannée 1281, 
comme le prouve la lettre de Grégoire IX. Qu'il suffise donc de 
rapporter au même docteur les différents textes qui nomment 
Etienne de Provins; Eh bien! même dans cette limite nous 
trouvons trop d'espace : nous n'osons dire que le même per- 
sonnage ait été, pendant quarante ans au moins, successive- 
ment pourvu de dignités si diverses à Provins, à Reims, à 
Paris. Qu'un nouveau texte vienne dissiper nos doutes 1 

Mais ce qui nous intéresse beaucoup plus encore que les 
renseignements biographiques contenus dans la suscription de 
la bulle papale, c'est Tobjet même de cette bulle. Les livres de 
philosophie naturelle dont il s'agit ici sont, en effet, la Phy- 
sique et les Parva naturalia d'Aristote, condamnés cum corn- 
mentOy c est-à-dire avec leurs commentaires arabes, par le con- 
cile provincial de 1209. Une lettre antérieure de Grégoire IX, 
du i3 avril 1281, avait interdit de nouveau la lecture de ces 
livres aux docteurs de Paris ^. Cependant la même lettre sem- 
blait annoncer qu'ils devaient être bientôt soumis à un examen 

' Sonréain , Recherches critiifaes , p. i33. — ' Hist. Univ, Parig. t. IH, p. i4o. 
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attentif, et purgés de tout soupçon d'erreur. On savait cela , 
mais on ignorait les suites qu avait eues cette promesse , et Ton 
s étonnait, en conséquence, devoir, dans le cours du xiii^ siècle, 
d*éminents et pieux docteurs comme Robert de Lincoln, Albert 
le Grand, saint Thomas, interpréter publiquement devant 
leurs ^lèves , clercs séculiers ou réguliers , des livres si souvent 
et si formellement interdits. Désormais tout est expliqué : ces 
livres dangereux, prohibés pendant vingt ans, ont été, dès 
Tannée i23i, examinés et censurés, pour être ensuite auto- 
risés, et les commissaires apostoliques chargés de cet examen 
ont été maîtres Guillaume d'Auxerre, Simon d'Authie, Etienne 
de Provins. 

Il n'a pas été vraisemblablement très -sévère, puisqu'on 
retrouve les passages de la Physique les moins conformes aux 
dogmes chrétiens dans le texte paraphrasé par Albert. Nos 
censeurs auront sans doute noté ces passages, mais sans les 
retrancher; et plus tard, le souvenir de ces notes prudentes 
s'étant perdu, il se sera rencontré des gens assez audacieux, 
non-seulement pour exposer, mais encore pour justifier la Phy- 
sique toni entière. C'est pourquoi Roger Bacon a pu dire, vers 
l'année 1267 : « Il n'y a jamais eu de temps où les nouvelles 
« idées n'aient soulevé des contradictions , même de la part des 
« saints et des gens de bien , sages sous d'autres rapports, mais 
« non pas à l'égard des vérités qu'ils désapprouvèrent. Ce sont 
« des saints, Aaron et Marie, qui se sont opposés à Moïse; ce 
« sont des saints qui se sont soulevés contre saint Jérôme , à 

« propos de sa traduction de la Bible Après lui , sa tra- 

« duction en a-t elle moins prévalu ? H y a environ qua- 

«rante ans, les théologiens, et l'évêque de Paris, et tous les 
'' sages ont condamné et excommunié les livres de physique 
« et de métaphysique d'Aristote, qui maintenant sont approu- 
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« vés de tout le inonde, et loués pour la pureté de leurs doc- 
te trines ^ . » 

Grégoire IX laissait volontiers à Tétude toutes les libertés 
qu il ne voyait pas manifestement dommageables à Tautorité 
de la foi» Il était même indulgent pour les fautes commises 
par excès de zèle pour les sciences profanes. Ainsi, le aj> avril 
de la même aimée 1 23 1, pour dissiper tout souvenir de la vé* 
hémente sentence promulguée par le concile de 1209, il écri- 
vait à l'abbé de Saint-Victor ainsi qu'au prieur des frères Prê- 
cheurs de Paris, leur enjoignant d'absoudre, suivant les formes 
canoniques, les maîtres et les écoliers qui avaient appelé sur 
leurs têtes les sévérités de l'Eglise en lisant les livres interdits. 
Voici cette lettre : 

Abbati S. Victoris et priori fratrum Praedicatorum Parisiensium. 

Cum salutem aniroarum quserere teneamur, occasiones perditionis eu- 
pientes quantum Dominus permiserit amovere, discretioni vestrae praesen- 
tium auctoritate mandamus, quatenus magistros et scholares, qui in scnlen- 
tiam iatam Parisius in provinciali concilie, seu in sententiam bonse mémo- 
riae R., tituli S. Stephani in Cœlio monte presbyteri cardinaiis, occasione 
libronim naturalium, qui in eodem concilio fuere prohibiti, inciderunt, 
juxta formam ecclesiœ absoivatis, et injuncta eis propter hoc pœnitentia 
competenti, super irregularitatibus hujusmodi occasione contractis, provide 
dispensetis. Quod si non ambo alter vestrum..... 

Datum Laterani, xn cal. maii, anno quinto'. 

JEAN DE MONTLAUR. 

Les lettres d'Honorius III nous ont fourni quelques détails 
nouveaux sur Jean de Montlaur, prévôt de Maguelone. En 
voici d'autres, qui se rapportent à son élection comme évêque 
de la même église. 

' Roger Bacon, par M. Emile Charles, p. 161. — ' Suppl. iat. n* 1575. 
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Cette élection eut lieu, suivant M. Emerio-David \en i 2 34. 
C'est la confirmation de cette élection déjà ancienne qui fut 
jusqu'alors ajournée. La pièce qui va suivre, du 21 mai i23i, 
nous apprend qu'à cette date Jean de Mondaur avait déjà le 
titre d'élu. Mais quelques chanoines protestaient contre le 
choix fait par la majorité de leurs confrères, et justifiaient leur 
protestation par des motifs qui semblaient, du moins, vala- 
bles. Aussi Grégoire IX croyait-il devoir ordonner une en- 
quête suf toutes les circonstances de l'événement : • 

(^ egorius episcopus , servus servorum Der, dilectis filiis abbati S. Pontii 
Thomariensis,, Narbonensis diœcesis, P. archidiacono Narbonensi et prae- 
posito Nemausensi , salulem et japostolicam benedictionem. 

Cum inter dilectos filios canonicos Magalonenses super electione pontificis 
quoestio verleretur, dilectus filius P., sacrista Magalonensis , pro se , et S. et R. 
archidiaconis, ac quibusdam aliis canonicis quorum procuralor erat, et G. 
Mauricius^ ac P. de Livrano, procuratores capituli Magalonensis, ad sedem 
apostolicam accesserùnt, quibus dilectum filium nostrum E., SS. Cosmae et 
Damiani diaconuni cardinalem, dedimus auditorem. In cujus prsesentia 
praedicti procuratores capituli proponere curaverunt, quod, dudum ecclesia 
Magalonensi pastoris solatio destituta, prœsentibus omnibus qui debue- 
runt, voluerunt et potuerunt commode interesse, duo' de canonicis ejus- 
dem ecclesise, videJicet prior de S. Bricio et P. Dalmatii, assumpti fuerunt 
ad eligendum electores futuri pontificis fide digni; qui, jurati quod in hoc 
fideliter se haberent, septem de ipso capitulo viros magn^ honestatis et 
religionis, sciiicet magistrum Hugonem archidiaconum , et B., S. Mariae de 
Monte Pessuiano, W., S. Marise de Melgor, P., de Ovorio. P., de Centranicis , 
A., S. MarceJli , et P.. S. Eulaliœ ecclesiarum priores, concorditer elegerunt; 
in quos vota sua universi et singuli de capitulo conferentes, promiserunt 
quod illum quem ipsi eligerent de gremio ipsius ecclesiœ reciperent in 
pastorem. At iili, coram omnibus tactis sacrosanctis evangeliis, firmaverunt, 
quod omni timoré , gratia , vel amore postpositis, habentes prœ oculis solum 
Deum, iJlum quem de ipsius ecclesiœ gremio niagis utilem, idoneum et 
sufficientem agnoscerent, eligerent in pastorem, et, habito seorsum in eccle- 

' fiisL lia. de la Fr. t. XVIII, p. 356 — " Dan» la lettre $uiYanle : W. Mauricii, 
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sia diligenti tractatu, présente capitulo, diléctum filium J., Magalonensem 
praepositum , virum providum et discretum, magnis oitum natalibus, ac 
polentem in opère et sermone, Magalonensem episcopum elegerunt; quem 
omnes de capitulû attrahentes, licet reclamantem et renitentem, cumTV 
Deam laadamas et aliis solemnitatîbus assuetis, ad ecclesiam adduxenint. 
Quare petebant electionem tam solemnem, canonicam et concordem, per 
sedem apostolicam conGrmari; prœsertim cum venerabilis (rater noster 
archiepiscopus Narbonensis, loci metropolitanus, humiliter requisitus, ip- 
sam maiitiose distulit conGrmare; propter quod et quœdam alia gravamina 
fuit ab ipso ad sedem apostolicam appellatum. 

Verum pruedictus sacrista proposuit ex adverso dictam electionem non 
esse confirmandam , sed cassam potius et irritam nuntiandam, cum tsset 
de 60 qui multiplicis excommunicationis yinculo tenebatur, et ab excom- 
municatis, non absque multa temeritate praesumptà , contemptis etiam prae- 
dicto R. archidiacono , et P. de Garnone, canonico Magaionensi,qui com- 
mode vocari poterant et debebant. Unde petebat, ut, dicta electione cas- 
sata , sibi liberam facultatem eligendi concedere dignaremur. 

Cum autem quae prœmissa sunt et alia quaedïim prsefatus cardinalis nobis 
et fratribus nostris prudenler et fideiiter retulisset, quia de îpsis nobis non 
potuit fieri plena fides, causam ipsam, de utriusque partis procuratorum 
assensu, vestro duximus examini committendam , per apostolica vobis 
scripta mandantes, quatenus, vocatis qui propter hoc fuerint evocandi, et 
auditis hinc inde propositis, et revocato in irritum quidquid post appella- 
tionem ab eodem archiepiscopo ad sedem apostolicam interpositam inve- 
neritis temere attentatum, si electionem ipsam ab excommunicatis, vel de 
excommunicator, seu alias inveneritis minus canonice celebratam, oa rite 
cassata, faciatis auctoritate nostra eidem ecolesiœ per electionem canoni- 
cam de persona idonea provideri. Âlioquin eadem auctoritate confirmantes 
eamdem, electo faciatis obedientiam et reverentiam debitam exhiberi, et 

nmnus consecrationis impendi. Gontradictores Testes Quod 

si non omnes duo vestrum ..... 

Datum Laterani, xii cal. junii, pontificatus nostri anno quinto^ 

L'enquête ordonnée par le pape n'eut pas lieu , comme nous 
l'apprend la lettre suivante, aussitôt que l'église deMaguelone 

' Suppl. lai. !)• 1675. 
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pouvait le désirer. A la date du 7 juillet ia32, Grégoire IX, 
mécontent de ces délais, écrivait à Tarclievêque de Vienne : 

Gregorius episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri archiepi- 
scopo Viennensi salutem. 

Inter dilectos filios canonicos Magalonensis ecclesiae super electione pon^ 
tlficis qusestione suborta, P. sacrista pro se et S. et R. archidiaconis, ac 
quibusdam aliis quorum procurator erat, et W. Mauricii ac P. de Livrano 
procuratoribus capituii Magalonensis propter hoc apud sedem apostolicam 
constitutis, dilectum (ilium nostrum E. SS. Gosmae et Damiani diaconum 
cardinalem , dedimus auditorem. Coram quo cum (îiisset aliquandiu alter- 
catum , nos , auditis quae fuere proposita coram eo , causam ipsam diiectis 
filiis archidiacono Narbonensi et. . . quondam abbati S. Pontii Thoma- 
riensis, Narbonensis diœcesis, ac prœposito Nemausensi, sub certa forma 
duximus committendam. Cetenim eodem abbate, sicut accepimus, ordinem 
Carthusiensem intrante , et tam contra eumdem prœpositum quam contra 
abbatem S. Pontii noviter institutumvqui se cognitioni ejusdem causœ, pro 
eo quod non expresso nomine proprio prsedecessori suo commissa fuerat , 
ingerebat, quibusdam causls suspicionis objectis, et coram arbitris electis a 
partibus super iis aliquandiu disputato , non potuit in eodem negotio ulte- 
rius haberi processus, in enormem ipsius ecclesiœ lœsionem. Quia vero in 
talibus mora non solum suspecta , sed pericidosa est etiam et damnosa , nos 
nolentes provisionem ecclesiae frivolis exceptionum difiugîis retardari , man- 
damus, quatenus, nisi coram praedictis arbitris expressœ causas suspicionis 
contra praefatos abbatem et prœpositum probatae légitime fuerint, propter 
quas a cognitione ipsius amoveri debeant vel suspecti, tu eosdem judices 
moneas ut in eodem negotio juxta formam sibi traditam infra mensem post 
commonitionem tuam finaliter procedere non omittant. Âlioquin tu , praefixo 
paitibus triginta dieiiun termino peremptorio ad probandas cxceptiones 
coram eodem cardinali propositas, ipsas ultra illum super eis nuUatenus 
auditurus, sine morse dispendio, in negotio ipso procédas juxta priorum 
continentiam litterarum, constitutione de duabus dietis in generali conci- 
lio édita non obstante. 

Datum Spoleti, nonis julii, anno sexto ^ 

' Supp). iat. n* 1&75. , 
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Ainsi la conclusion de TaflFaire de Maguelone était chaque 
jour retardée par de nouveaux empêchements. Grégoire IX ne 
nous raconte que les incidents de la procédure; il ne nous dit 
pas, ce qui est vraisemblable, que Jean de Montlaur avait de 
puissants ou habiles adversaires, qui, faisant naître ces inci- 
dents, mettaient constamment en échec la vigilance du Saint- 
Siège. 

Il est bon de signaler, en outre, dans les lettres que nous 
venons àe publier, ce qui concerne Guillaume de Tlsle, abbé 
de Saint-Pons de Thomières. Guillaume gouvernait encore 
'Cette abbaye, selon Martène, en ia38. Mais il est contredit 
en cela par les auteurs du Gallia christiana, qui, corrigeant 
leur confrère, font succéder Tabbé Pierre à labbé Guillaume 
dès Tannée isSi. Cette correction est exacte. En effet, dans 
la première de nos lettres, sous la date du q i mai ï23i, Guil- 
laume est encore abbé de Saint-Pons, pu, du moins, la nou- 
velle de son abdication n est pas venue jusqu'à Rome. Mais, le 
7 juillet 1 2 3 2 y Grégoire IX le désigne par ces mots: quondam 
ahbatL Guillaume n est donc plus abbé; il a quitté le gouver- 
nail de Saint-Pons, et s'est retiré dans la chartreuse du Glan- 
dier, au diocèse de Limoges. 

Pour revenir à Télection de Jean de Montlaur, elle n'est pas 
cette fois encore vérifiée, confirmée, dans le délai prescrit par 
Grégoire IX. De nouvelles difficultés ayant été suscitées par 
les intrigues des parties, le souverain pontife perd patience, 
et, le 29 octobre i233, il écrit à l'archevêque de Vienne la 
lettre suivante, lui défendant de s occuper désormais de cette 
affaire : 

Gregorius episcopus, servus servorum Dei, venerabilibus fratribus ar- 
chiepiscopo Viennensi, apostolicae sedis legato, et episcopo Gameracensi , 
salutem et apostolicam benedictionem. Praîsentium vobis auctoritate fir- 
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miter ^raecipiendo mandamus, quatenus negotio ecclesiae Magalonensis 
vobis ab apostolica sede comroisso omnino supersedeatis ad prœsens, donec 
super hoc a nobis aliud recipiatis mandatum. 

Datum Ânagniae, iv cal. novembris, pontificatus nostri anno septimo *. 

En écrivant cette lettre, Grégoire IX se proposait de termi- 
ner lui-même toutes les contestations relatives à la vacance du 
siège de Maguelone. Dans ce dessein, il manda près de lui Jean 
de Montlaur. Mais cet appel, qui devait précipiter Tévéne- 
ment, l'ajourna de nouveau. Jean de Montlaur, étant malade, 
ne put se rendre auprès du souverain pontife. Il envoya du 
moins un procureur, muni de bons témoignages. Un nombre 
considérable de puissants patrons recommandaient Jean de 
Montlaur. En sa faveur s'étaient prononcés des abbés, des pré- 
lats, et même un roi , le roi d'Aragon, Enfin , le 9 février 1 234 » 
Grégoire IX écrivit à son légat, l'archevêque de Vienne, de le 
faire confirmer suivant les règles. Voici cette dernière lettre 
sur l'afFaire de Maguelone : 

Gregorius, etc. etc. venerabiii fratri archiepiscopo Viennensi, aposto- 
iicse sedis legato, saiutem. Olim per te ac venerabilem fratrem nostrum 
episcopum Tornacensem, tune apostolicœ sedis legatum, examinato pro- 
cessu electionis de dilecto filio prœposito Magalonensi in episcopum ipsius 
ecclesiae célébrâtes, ac intellecto per ea quœ nobis vestris iitteris'intimastis 
quod canonica erat ejus eiectio quoad formam , ac idem prœpositus vir no- 
bilis génère, providus et circumspectus in spiritualibus et temporalibus 
dicebatur, qui pro negotio pacis et (idei laboravit fideiiter et constanter, 
pro eo non metuens damna rerum et personœ pericula sustinere , pro con- 
firmatione cujus tam tu quam idem episcopus nobis supplicabatis instapter, 
multis super hoc non soium praelatonim, sed etiam aliorum religiosorum 
nobis iitteris praesentatis, qui ei iaudabile testimonium perhibebant, quia 
de ipsius eiecti mentis volebamus habere certitudinem pleniorem, tibi et 
venerabiii fratri nostro episcopo Garpentoratensi nostris dedimus liUeris in 

' Suppl. lat. n* 1576. 
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mandatis , ut ex parte nostra eumdem moneatis eiectum quod usqu^ ad fes- 
tum Omnium Sanctorum proximo praeteritum nostro se conspectui praesen- 
taret. Sed tactus ab illo qui percutit et medetur, vcnire ad nos nequivit, ob 
debiiitatem, quam ex infirmitate incurrisse dicitur, praepeditus. Cum igitur 
dilectus filius Bernardus, succentor Narbonensis, procurator ipsius capituli 
nobis humiliter supplicavit ut pressuris et angustiis ipsius ecclesiae paterno 
compatientes affectu, ac statum terrœ peusantes, de cujus tnrbatione time- 
tur, electionem ipsam confirmare de benignitate sedis apostolicœ dignare- 
mur, carissimi in Christo filii nostri illustris régis Âragonise et plurium prœ- 
iatorum qtii eumdem praepositum reddunt muitipiiciter commendatum , et 
instanter supplicant pro eodem , nobis nibilominus litteras reprœsentans , nos 
igitur, habito super hoc cum fratribus nostris diligenti consilio et tractatu . 
nolentes ut ipsius ecclesiae provisio ulterius differatur, ne ob vacationem 
diutinam gravem in spirituaiibus et temporalibus laesionem incurrat, ac de 
circumspectione tua pienam in domino fiduciam obtinentes, mandamus, 
quatenus, si eumdem prsepositum, vita, scientia, circumspectione ac pruden- 
tia, necnon et ejusdem ecclesiae utilitate ac terrae statu diligenti meditatione 
pensatis, inveneris non indignum, et statui terrœ prœdictœ utilem, electio- 
nem ipsius auctoritate nostra studeas confirmare, ac facias ei obedientiam 
ac reveréntiam ab ecclesiae Magalonensis subditis exhiber!, et munus conse- 
crationis impendi. Alioquin, ea rite cassata, injungas capitulo nfemorato ut 
sibi per electionem canonicam provideant de persona idonea in pastorem. 

Contradictores autem, si qui fuerint 

Datum Laterani, v idus februarii, anno septimo^ 

GAUTHIER DE MAIWIS. 

Gauthier de Marvis, évêque de Tournay, est compté parmi 
les écrivains français du xiii* siècle. M. Petît-Radel a rappelé, 
dans une courte notice, les circonstances principales de sa vie. 
Mais ni M. Petit-Radel^ ni les auteurs du Gallia christiana 
n'ont parlé de ses débats avec les moines de Saint-Pierre de 
Gand. La ville de Gand appartenant alors au diocèse de Tour- 
nay, Gauthier vient visiter les moines de Saint-Pierre. Il trouve 

' Suppl. lat. n' 1676. — ' Hist. httér. de la France, l. XVm, p. 535. 
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qu'au mépris de la discipline monastique, quelques-uns de 
ces moines possèdent en propre divers objets, dont la valeur 
s*élève à cinq cents livres, pour le moins. C'est un abus non 
sans exemple, mais sans excuse. Gauthier le condamne, et or- 
donne que les biens propres de ces moines indociles à la règle 
seront remis par eux à leur abbé, pour être employés à payer 
les dettes communes du monastère. Aussitôt*les coupables se 
révoltent: ils outragent Tévêque et sa suite; ils outragent môme 
rimage du Christ, ferment les portes de Fabbaye et font en- 
tendre de plus tragiques menaces. Après avoir tenté vainement 
de les apaiser, Gauthier les excommunie. L'affaire est portée 
devant l'archevêque de Reims. Celui-ci désigne des juges, qui 
se prononcent pour les moines, condamnent Gauthier, comme 
calomniateur, à cinq cents livres de frais, et le déclarent sus- 
pens s'il n'a pas acquitté cette amende dans le délai de six 
jours. Gauthier s'adresse alors au souverain pontife, qui, le 
1 5 décembre 1 2 34 , charge Aimeric, archidiacre de Paris, ainsi 
que les chanoines de Paris, Etienne de Provins et Guillaume 
de Varsi, d'absoudre Gauthier et de châtier les moines : 

Dilectis filiis Heimerico archidiacono, magislro Stephano.de Pruvigno, 
et WiUehno de Varsiaco, canonicis Parisiensibus, salutem, etc. Venerabili 
fratre nostro Tornacensi episcopo accepimus conquerente, quod cum ipse, 
auctoritate iitterarum nostrarum, quas super visitandis monasteriis civitatis 
et diœcesis Tornacensis eidem ex ofiicio nostro direximus, ad monasterium 
S. Pétri Gandensis, ejusdem diœcesis, impensurus ibidem visitationis ofii- 
cium, accessisset, petens ut singuii inonachorumipsius,si depositum aiiquid 
vel commendatum haberent, ne sub taii praptextu retiuerent propriuin, 
declararent, invenit quosdam ex ipsis proprium ad valorem quingentarum 
librarumParisiensium et ampiius damnabiliter retinere; quod assignari fecit 
in manibus abbatis ipsorum, in soiutionem debitorum dicti monasterii con- 
vertendum. Cumque postmodum, in ejusdem abbatis et conventus prae- 
sentia, iegifecisset litterasnaemoratas, iidem primo, de statutis ejusdem et 
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ordinatione sei^andis praestito juramento, se ipsius dispositioni voiuntarie 
subiniserunt : quo demum, celebratis missarum solemniis, faciente salutis 
nostrœ yiaticum cum sanctorum reliquiis deferri ad capitulum reverenter, 
ut eoruin singuli super ipsa jurarent, quod si quid haberent proprium per 
se, vei per alios, infra octo dies in dicti abbatis manibus resignarent, prior 
et monachi supradicti, id eflicere denegantes , contra praestitum juramentutn 
teniere veniendo , corpore Ghristi violenter ablato de manibus deferentis, 
et assumpto furoris Spiritu, jam dictum episcopum et sucs hostiliter sunt 
aggressi, portisquc clausis, ut eis exitus non pateret, ipsius equps interlici 
mandaverunt. Ad hœc autem, cum ipse praefatos monachos, sicut béni- 
gnius et affectuosius poterat, hortaretur, ut veniam postulantes sibi de ir- 
rogatis injuriis satisfacerent competenter, ad quod etiam memoratus abbas 
piis monitis inducebat eosdem, ipsi et hujusmodi mohitiones admittere ac 
viam suam corrigere contemnentes , ad procurandum suae perversitali prae- 
sidium venerabiiis fratris nostriHemensis archiepiscopi , loci metropolitani, 
audientiam appellarunt; quorum appellationem idem episcopus frivolam 
reputans , in eos excommunicationis sententiam exigente justitia promulga- 
vit. Ceterum cum jam dictus archiepiscopus, postquam super iis coram 
ipso fuit diutius a partibus litigatum hinc inde, appellationis remedio, ne 
sub illius praetextu antedictis monachis praeberetur vagandi materia, vel 
bona monasterii perderentur, causam eamdem, de utriusque partis assensu, 
decano et magistro scholarum Noviomensium infra certum tempus sic de- 
cidendum fmaliter commisisset, ut ipsi, pnefatis monachis ad cautelam, 
juxta formam Ecclesiœ, per eumdem episcopum absolutis, ad monasterium 
accédèrent memoratum, et de appellationis causa légitime cognoscentes, ea, 
sicut justum esset, canonica vel frivola nuntiata, super hoc statuèrent quod 
juris existere videretur, ac demum, super injuriis supradictis inquisita veri- 
tate de piano, culpabiles pœna percellerent, et innoxios sine gravamine 
praeterirent, dicti judices, formam manda ti hujusmodi non servantes, juris 
ordine praetermisso, eumdem episcopum, a quo fuerat appellatum, ne ul- 
céra iniquitatis ipsorum suœ testa correctionis eradere, et iidem in suis 
faecibus possent libère remanere, dictis priori et monachis, quos ad hujus- 
modi litigium sola malitiœ causa perduxit, in quingentis libris Parisiensi- 
bus, quasi calmnniatorem , expensarum nomine, licet de ipsis actum non 
fuerit, nec fuerint in iibello petitae, in quibus non judices, sed potins fri- 
vole appellantes eos condemnandos statuit, condemnatione non exspectante 
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libellum, et sententia praeveniente judicium, condemnarunt, et ordine 
turbato ad taxationem earum facta condemnatione primitus, quœ post 
taxationem erat facienda, potius proeesserunt, compellendo infra sex dies 
a tempore condemnationis hujusmodi dictum episcopum, lata in ipsiun 
suspensionis sententia, a qua eum absolvi fecimus ad cautelam, ad solutio- 
nem expensarum hujufimodi ipsis monachis faciendam; super quo, ètsi 
condemnatus juste fuisset, erat tamen ei tempus prolixius, quod condem- 
natis a lege conceditùr, indulgendum. Ceterum dieti judices eosdem prio- 
rem et monachos a satLsfactione super iirc^tis injuriis, super quibus nec 
lis fuerat contestata, nec etiam, juxta formam eis tradîtam, summaria in- 
quisitione discussum , per iniquam diffînitivam sententiam perperam absol- 
yerunt; propter quod dictus episcopus nostram audientiam appellavit. Ideo- 
que mandamus, quatenus, si vobis constiterit ita esse, revocato penitus in 
irritum processu judicuoi prsedictorum, judices ipsos, quod omnia damna 
et expensas, quœ propter hoc idem episcopus incurrisse dinoscitur, sibi 
restituant, monitione prsemissa per ceasuraifa ecclesiastioam » appeliatione 
remota, cogatis^ et praefatos monachos de tanto excessu canonico castigan- 
tes, ipsis super hoc pœnitentiam studeatis imponere saiutarem. Quod si non 

omnes non obstante constitutione. . . ita tamen quod ultra tertiam vei 

quartam pars altéra ad judicium non trahatur 

Datum Perusii, xn cal. januarii, anno octavo^ 

Aucune autre lettre de Grégoire IX ne nous apprend la fin 
de ce curieux procès. 

BENOÎT D'ALIGNAN. 

Benoît d'Alignan, évêque de Marseille, occupe une place 
plus considérable dans Thistoire des lettres françaises^. Aussi 
la plupart des circonstances de sa vie, longuement racontées 
par les auteurs du Gaîlia christiana, sont-elles assez connues. 
Voici, toutefois, des renseignements précieux sur un fait nou- 
veau. En Tannée 1 2 35, quelques chanoines, issus de puissantes 
familles, s'étaient soulevés contre leur évêque, Tavaient con- 
traint à fuir sa ville épiscopale, et s'opposaient, même par la 

^ Suppl. lat. Dum. 1677. ** ' ^'^' ^^^^^' ^ ^ France, t. XIX, p. 84-91. 
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force des armes, à tout ce qu'il essayait pour les réduire à 
l'obéissance. 

Ces insurrections n étaient guère moins fréquentes, au 
XIII® siècle, dans Tordre ecclésiastique que dans Tordre civil. 
H faut déplorer, sans aucun doute, les calamités quelles cau- 
sèrent. Mais que Thistorîen, à un autre point de vue, les ob- 
serve et les signale comme les symptômes d'une vie sura- 
bondante. L'Église elle-même n'a jamais été plus féconde en 
audacieux politiques, en illustres docteurs, elle n'a jamais plus 
accru sa puissance réelle, elle n'a jamais plus conquis d'auto- 
rité sur les intelligences et sur les cœurs qu'au temps de ses 
plus grandes agitations. 

Du lieu de son exil, Benoît d'Alignan écrit au pape. Le 
pape, à la date du 27 Novembre i235, envoie l'archevêque 
d'Arles, ainsi que Tévêque de Carpentras, dans la ville de 
Marseille, leur enjoignant d*y rétablir Tordre, même, s'il en 
est besoin, avec le concours du bras séculier: 

Gregorius episcopus, etc. venerabilibus fratHbus archiepiscopo Ârelatensi 
et episcopo Garpentoratensi,saluteni et apostolicam benedictionem. AMas- 
silia Liœ malum insonuit ab antiquo, quod non solum oculos lippitudine, 
verum etiam totius structuram corporis macula multae pravitatis infecit , et 
cum deberet parentum notam soboles abolere , ac clerici laicorum insolen- 
tiam, qui eis oppido sunt infesti/ compescere juxta posse, et successores 
peccata patrum quasi jiœe haereditarîo imitantur, et clerici laicos in sceieri* 
bus suis vincunt, ita quod eosdem laicos justificare ab abominationibus 
suis , quas faciunt » asseruntur. Sicut enim venerabilîs frater noster Massilien- 
sis episcopus nobis, non absque multa mentis amaritudine, nuntiavit, qui- 
dam Massilienses canonici, Diabolo instigante, iamœ suœ prodigi et salutis, 
ob multiplicatam in se malitiam de parentum suonim potentia prœsumen- 
tes , ipsum et Massiliensem ecclesiam , quse iilos ab annis teneris sui lactis 
dulcedine enutrivit, longo tempore, cum quibusdam suis complicibus, in 
armis et multis aliis modis adUxerunt hactenus et affligunt; propter quod 
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dictufl episcopus a civitate Massiliensi coactus est diutius exsulare. Sed quan- 
quani non omittat in eos, quantum dat ei Dominus, coirectionis et refor- 
mationis oflicium exercere, non tamen proficit apud ipsos, pro eo quod 
statim yel ad appellationis diffugium , vel ad armorum praesidium se con- 
vertunt. Propter quod non solum eadem ecclesia in spiritualibus et tempo- 
ralibus penepenitus est collapsa, verum etiam ipsa civitas, eorum exemplo 
pravo corrupta, in confusionein et destructionem fere irreparabilem jam 
devenit. Quare nobis humiliter supplieavit, ut in tantis perieulis congraum 
remedium opponerc dignaremur. Quia vero interdum tyrannice parcitur et 
misericorditer desœvitur, dum excedens non cœditur et non exaggeratur 
excessus, mandamus, quatenus ad eamdem ecclesiam personaiiter acceden- 
tes, et liabentes prse oculis soium Deum, inquisita super iis et aiiis quse 
inquirenda videritis sollicite veritate, corrigatis et reformetis ibidem quae 
con^ectionis et reformationis officio videritis indigere, invocato ad hoc, si 
opus fuerit, auxilio brachii ssecularis. Contradictores, etc. 
Datum Viterbii , v cal. decembris, anno nono ^ 

GUILLAUME BURELL. 

Les auteurs de Y Histoire littéraire de la France^^ après les 
auteurs du Gallia christiana^^ nous indiquent la raortde Guil- 
laume Burell au 28 octobre 1286. Cette date paraît exacte. 
La lettre suivante de Grégoire IX, du 6 mai 1286, ne la con- 
tredit pas; mais elle nous apprend que, plus de six mois avant 
sa mort, Guillaume Burell, chargé d'années, atteint d'un mal 
incurable, demandait au pape la permission d'abdiquer, et 
que le pape chargeait Tévêque de Paris de recevoir, après 
enquête , cette démission : 

Gregorius episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri episcopo 
Parisiens!, salutem, etc. etc. 

Venerabilis frater noster episcopus Âbrincensis, recogitansin amaritudine 
annos suos , et cupiens in residuo mereri dulcedinem quam se timentibus 
miserationum Dominus creditur abscondisse, nobis humiliter supplicavit, 

' SuppL lat num. 1578. — * Tome XVII, p. 5a5. — ' Tome XI, col. A85. 
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ut cum ipse ad seniùm jam deductus, et naturali robore, quod incurabili 
morbo loUitur, destitutus, sit impotens curam prosequi pastoralem, ne, 
quod absit, Abrincensis ecclesia sub ipsius umbra deciinantis in vesperam 
patiatur in spirituaiibus et temporaiibus detrimentum, ejus resignationem 
recipi, ac sibi de bonis episcopalibus provisionem fieri congruam manda- 
remus. Nosigitur, ipsius precibus inciinati.quas hobis multotiens pro sua 
cessione porrexit, fraternitati tuœ, de qua in Domino (iduciam gerimus 
speciaiem, mandamus, quatenus si de ipso repereris quod exponitur in 
prœmissis , ejus resignationem quoad curam regiminis vice nostra recipiens, 
sibi usu pontificalium reservato, ei de prsdictis bonis fadas, juxta suflicien* 
tiam facultatum ipsius ecclesiae, provisionem congruam assignari. Contra- 
dictores, etc. etc. 

Datum Viterbii, II nonas maii, aono decimo^ 

GUILLAUME DE BUSSl. 

Guillaume de Bussi a obtenu de M. Petit-Radel une courte 
notice dans le tome XIX de V Histoire littéraire de la France^. 
Mais ni M. Petit-Radel, ni les auteurs du Gallia christiana, 
qui Font également mal connu , ne mentionnent les faits sin- 
guliers qui précédèrent, accompagnèrent et suivirent son élec- 
tion à Tévêché d'Orléans. Trois lettres de Grégoire IX nous les 
révèlent. La première de ces lettres, squs la date du 18 juillet 
1287, est ainsi conçue : 
• 

Gregorius, etc. etc. diiectis Biiis abbati B. Mariœ de Bui^o Medio, et 
archidiacono Biesensi, Garnotensis diœcesis, etiratri J. de Montemirabili , 
ordinis Fratrum Priedicatonim , saiutem , etc. etc. 

Siiborta inter diiectos filios G., prœpositum ecciesise Remensis ,ex parte 
una, et. . . decanum, R. archidiaconum de Baugenciaco, G. magistrum scho- 
iarum, et magistrum P. deTociaco canonicum Aurelianensem , exaltera, su- 
per electione in episcopum Aurelianensem de prœposito ipso facta, inateria 
quœstionis, Th. clericus, ejusdem praepositi procurator, et idem decanus et 

^ Suppl. kl. num. iByg. — * Page 4i4. 
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prœdicti très propier hoc ad sedem apostolicam accesserunt. Quibus in 
nostra prsesentia constitutis, diolus proposuit proouratx)r, quod, ecclesia 
Aurelianensi vacante, et die ad eligenduoi praelixa, prœsentibus tum per se, 
tum per procuratores idoneos, omnibus qui debuerunt, voiuerunt et po- 
tuerunt commode interesse » ac Spiritus Sancti gratia invocata , post tractatus 
varios et diversos, sex de coUegio fide dignis, quorum unus exstitit decanus 
memoratus. eiigendi vice onmium de gremio ipsiusecciesiœ vei etiam aliunde 
pienam capitulum contuiit potestatem, usque ad consumptionem cujusdam 
candelœ deputatœ ad hoc specialiter duraturam. Qui, tractatu inter se ha- 
bitodii^enti, in eumdem prœpositum, virum uUque iitteratum, providum 
et bonestum , consenserunt unanimiter, ac de ipso eidem ecclesiœ provide- 
runt; quem dictas decanus, pro se et quinque reliquis fide dignis, de man> 
dato et consensu ipsorum, in episcopum Âureiianensem el^it, et, durante 
adhuc candeia praedicta, ipsum electum , prout spectabat ad eum, de ipsius 
ecclesi» consuetudine , nominavit, personam ejusdem, hujusmodi eiectio- 
nem in ecclesia publicans, omnibus qui ad eam con vénérant muitipliciter 
commendando. Prœfatus vero praepositus, a ven. fratre nostro archiepiscopo 
et capitulo Remensi postuiatus, et ab eis eidem ecclesiœ Aurelianensi con- 
cessus, ad nuntiorum ipsius et multorum religiosorum instantiam, electioni 
de se factse consensit. Quœ omnia , vei aliqua quœ suffîciant prsedictus pro- 
curator, tum per decretum electionis, tum peralia instrumenta quae decanus 
ipse subripuit, ad quorum exbibitionem ipsum petiit coarctari, et proba* 
tiones alias, se obtulit probaturum. Unde a nobis humiliter postulavit ut 
eidem decano et sequacibus suis , qui , contra factum proprium temere ve- 
niendo, adversus electum ipsum materiam discordiœ suscitarunt, silentium 
imponentes, praemissam electionem, de viro multœ litteraturae^ honestse 
vitœ et darae famse canonice celebratam, auctoritate curaremus apostolica 
celebrari, multis magnorum virorum nobis iitteris prœsentatis qui eum 
apud nos muitipliciter commendarant. 

Ex adverse vero decanus proposuit memoratus, quod, ecclesia supra- 
dicta vacante , de communi assensu capituli sex prsedictis sub bac forma 
commissa fuit potestas providendi ecclesiœ vice omnium de pastore, vide- 
licet ut primo tractarent de persona idonea de gremio ipsius ecclesi«e, ac 
providereut de illa , si omnes in eam unanimiter concordarent : alioquin 
de alia duntaxat idonea extra gremium ejusdem ecclesiœ undecumque , po- 
testate ipsorum tamdiu duratura quamdiu accensa candeia duraret quœ ad 
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hoc fuerat deputata. Die autem ad eiigendum prœfixa, Gervasius, ejusdem 
ecclesiœ canonicus, citra voluntatem capituiî, super quoildam iignum quod 
erat in capitulo posuit globum cerae , cui candela superposita extiiit ante 
dicta. Cum autem pnedicti sex tractantes inter se diutius non possent in 
unam convenire personam, et jam finiretur caodela, duobus de capitulo 
euntibus ad ostium domus in qua erant et clamantibus successive ut festi- 
narent, quia vix possent redire ad capitulum candela durante, tandem 
consumpta jam candela ita quod licchinus ^ ceciderat super iignum*, quod 
beneficio cerae suppositœ tantum ardebat adeo débiliter quod succentor 
timens ne exstingueretur penitus flatu venti , vel aura motu transeuntium 
consurgente, tenebat capam suam inter circa illud, idem decanus dixit 
quod in cumdem praepositum concordarent. Quo facto, statim decanus 
proponens ad se nominationem electi ratione decanatus sui spectare , cum 
quaereret tam a compromissariis, quam aliis canonicis qui erant in capitulo 
tune praesentes, si vellent, ut dictum praepositum eligerent vice omnium, 
et tanquam decanus ex parte sua nominaret eumdem , et responsum fuisset 
ei ab uno de canonicis ut hoc a singulis quaereretur, ah omnibus canonicis 
tune praesentibus in capitulo, non inchoando a compromissariis, vel ma- 
joribus de ecclesia, sed singillatim et singulis, prout sedebant in ordine, 
requisivit. Quibus annuentibus requirenli, prœdictus decanuS, quibusdani 
de canonicis absentibus, qui post factum compromissum diverterant ad 
hospitia sua, dixit : Et ego in nomine Patris, et Filii, et Spiritas Sancti, eligo 
prœpositam Remensem, magistram W. de Buxis, vice omnium, et ipsam exporte 
mea tanquam decanus nomino in episcopam et pastorem. In quorum proiatione 
verborum erat prœdictus licchinus jam extinctus. His itaque sic peractis , 
littera decreti in qua scriptum erat : Ego decanus elegi et sabscripsi, et sic de 
quolibet et aliorum, sequenti die Veneris facta fuit, et fere ab omnibus sigil- 
iata. Die vero Sabbati subsequenti, présentes canonici nihilominus plures 
litteras sigillé runt,quarum qusedam autem ad archiepiscopum , et quaedam 
ad capitulum Remense prœdictps pro eodem prœposito Aurelianensi ecclesiœ 
concedendo, quaedam vero ad venerabilem fratrem nostrum archiepiscopum 
Senonensem, pro confirmatione obtinenda, ex parte capituli mittebantur; 
non tamen continebatur in earum aliquibus quod propter hoc aliqui nuntii 
mitterentur. Cum autem decanus et multi de capitulo , arrepto itinere Pa- 

^ Licchinus « mèche ■. ( Voir Du Gange au mot Lichinas. ) 
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risius pervenissent, et auditis multis sinistris de ipso praepoàito, et babito 
cum vins religiosis ac jurisperitis consilio,. diceret archidiacono de Soiiaco 
Roberto et quibusdam aliis canonicis qui ibant cum ipso, quod salva con- 
scientia et fidelitate qua tenebatur ecciesiae per ea quae audierat et didicerat 
non poterat ulterius in negotio ipso procédera, ncc debebat, sed rediret ad 
capitulum ut super bis quid facto opus esset consiiium haberetur, quia die- 
tus archidiaconus de Soiiaco et quidam alii canonici se ituros ad electum 
nihiiominus asserebant, decanus idem inhibuit, et tam ipse quam dictus 
magister scholarum, qui erat cum eo, ne ex parte capituli requireretur as- 
sensus prœpositi ad nostram audientiam appellarunt; et sic quibusdam de 
sinistris ipsis eisdem expositis, decanus rediit ad capitulum, exponens eis 
reditus sui causam. Ceterum praefatus archidiaconus de Soiiaco R. et qui- 
dam de supradictis , oppositione contempla , nihiiominus ad praepositum 
accesserujBt, consensum ejus, ut dicitur, requirentes, quanquam super hoc 
non haberent litteras capituli, nec mandatum ; ad quorum petitionem idem 
prdepositus, non requisitus a capitulo, nec visis ejus aliquibUs litteris, elec- 
tioni sic factœ consensit; fuit etiam ab codem Senonensi archiepiscopo , ne 
ad confirmationem electionis procederet, expressis quibusdam causis, ex 
parte ipsius decani et quorumdam sibi adhaerentium ad sedem apbstoiicàm 
appellatum; quorum appeiiationi di<rtus archiepiscopus detulit reverenter. 
Quare cum , in electione hujusmodi , nec compromissi forma , nec scru- 
tinii penitus sit servata, et idem praepositus originem duxerit de conditione 
servîli, pâtre servo videlicet et anciila (matre), et ante electionem manus 
injecerit in quemdam clericum Suessionensem temere violentas, et corn- 
misent sacrilegium faciendo extrahi quemdam clericum de ecclesia Remensi , 
qui ad eam confîigerat, et detrudi in carcerem ubi etiam exspiravit, quem 
venerabilis frater noster episcopus Portuensis, dum in Francia iegationis 
officio fungeretur, excommunicavit , culpis suis exigentibus, et privavit in 
perpetuum omni ecclesiastico beneficio habito et habendo, quodque de 
incontinentia cum abbatissa de Avenai, cui misit arietem unum habentem 
cornua et genitalia deaurata, cum qua etiam dicitur danthavisse^ ac de 
pluribus aliis mulieribus sit graviter infamatus, quœ omnia, vel quœ suffi- 
ciant ipsa , in quantiun contra personam electi et processum electionis fa- 
eiunt, prsefato procuratore litem contestando negante, dictus decanus et 

' Sans doute dansavisse « avoir dansé •. (Voir Du Cange.) 
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pars sua se obtuierunt légitime probaturos, electionem eamdem non confir- 
mandam , sed infirmandam potius asserebant. Lite vero coram nobîs super 
prœmissis légitime contestata , quia nobis de ipsis non exstitit facta fides , 
mandamus, qaatenus, vocatis qui fuerint evocandi , facientes vobis clectionis 
exhiberi decretum, detentores ad exhibitîonem ipsius et praedictorum in> 
strumentorum , si opusfuerit , per censm^am ecclesiasticam , appeilatione post- 
posita, compeilendo, receptis probationibus et auditis quae partes duxerint 
proponenda, negotium sufficienter instructum infra quatuor menses a re- 
ceptione prassentium ad nostrum referatis examen, prœfigentes partibus 
tern^inum peremptorium competentem quo per se vel procuratorem ido- 
neum nostro se conspectui repraesenteut , justam auctore Deo sententiam 
recepturae» Testes autem qui super tribus articulis , processu electionis sci- 
licet, conditione servili et privatione beneficii, ac eosdem articulos contin- 
gentibus fuerint nominati, etc. etc. usque perhibere, non obstaat« consti- 
tutione de duobus dietis édita in concilio generaii , et indulgentia , si quam 
aiiqui vestrum habent ne inviti teneamini de causis cognoscere quœ vobis 
a sede apostoiîca committuntur. Quod si non omnes, etc. etc. 
Datum Viterbii, xv cal. augusti, anno undecimo ^ 

Que d'intérêt offrent tous ces détails ! Avec quelle fidélité 
le souverain pontife relate, sur le rapport de quelques té- 
moins, toutes les circonstances d'une élection contestée! Que 
de renseignements, dignes d'être recueillis, sur la jurispru- 
dence électorale de FÉglise au xiii'' siècle 1 

La seconde lettre de Grégoire IX, du 17 juin 1 288, est à 
l'adresse du chapitre d'Orléans. L'enquête faite sur l'élection 
de Guillaume de Bussi s'est terminée à la confusion de ses 
adversaires. Malgré l'assurance qu'ils montraient en l'accusant, 
ils n'ont pu prouver, il parait, aucun de leurs griefs contre 
ses mœurs; et ce qu'ils alléguaient d'ailleurs, pour établir que 
les circonstances de son élection n'avaient pas été canoniques, 
s'est réduit, après examen , à des dires frivoles. En conséquence, 

* Suppl. lat. num. 1579. 



— 83 — 

Grégoire IX confirme Guillaume de Bussi sur la chaire épis- 
copale d'Orléans. Voici cette seconde lettre : 

Gregorius episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis capitulo Aure- 
lianensi, salutem. 

Auditis et intellectis quœ super electione, quam dudum de dilecto filio 
quondam Remensi prœposito in vestrum celebrastis episcopum, iuere pro- 
posita coram nobis, quia ipsaro invenimus de persona idonea canonice ce* 
lebratam, et nihil probatum rationabile ex adverso, eam de fratrum nos- 
trorum consilio duximus confirmandam , firmam spem fiduciamque tenentes 
quod pér diligentise suae studium ecclesia vestra grata in spirituaiibus et 
temporalibus suscipiet, auctore Domino, incrementa; ideoque univers!- 
tatem vestram monendam duximus attente et hortandam, per apostolica 
vobis scripta praecipiendo mandantes, quatenus ipsi eiecto tanquam patri 
et pastori animaiiim vestrarum bumiiiter intendatis , ac, exhibentes ei obe* 
dientiam et reverentiam debitam et devotam , ejus salubria monita et man- 
data suscipiatis hilariter et inviolabiliter observetis. Alioquin sententiam 
quam idem rite tulerit in rebelles habebimus et faciemus, auctore Domino, 
usque ad satisfactionem condignam firmiter observari, 

Datum Laterani, xi cal. julii, anno duodecimo^ 

Nous ne rapporterons pas la troisième lettre, du 2 5 juin 
12 38^. Elle est, comme la précédente, écrite au chapitre 
d'Orléans, et déclare de nulle valeur, pour conclure, les ac- 
cusations portées contre Guillaume par le doyen d^Orléans, 
Taffaire ayant été jugée au fond, les procureurs des parties 
entendus, par le cardinal de Sainte^Sabine. 

Ces accusations étant donc, comme il convient, écartées, 
recherchons ce que nous o£Prent de constant et de nouveau, 
relativement à Guillaume de Bussi, les lettres que nous avons 
reproduites. 

Les auteurs du Gallid christiana disent qu'avant son élection 
à l'évéché d'Orléans il était conseiller du roi saint Louis, 

* Suppl. lai. num. i58o. — * Ibid. 
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«S. Ludovici a secretioribus consiliis;» ce qui le place au 
nombre des personnages les plus considérables de la cour, et 
autorise à supposer que ce clerc, admis dans la familiarité du 
roi, n'était pas moins distingué par sa naissance que par son 
mérite. Voilà une supposition démentie. Guillaume, fils d*un 
serf et d'une servante, né dans Thumble bourgade dont il 
avait pris le nom, n'exerçait aucune charge à la cour quand 
il fut élu par les chanoines d'Oriéans. Les auteurs du GalUa 
christiana invoquent, il est vrai, sur ce point le témoignage du 
chroniqueur Albéric. Mais Albéric dit simplement, à Tannée 
1287 ' «Magister Guillelmus factus est episcopus Aurelia- 
« nensis. n Ce n'est donc pas un titre aulique qui est joint par 
le chroniqueur au nom de Guillaume, mais un titre universi- 
taire. Il l'appelle maître Guillaume. Ainsi le désigne le doyen 
d'Orléans, lorsqu'il le proclame évêque élu : « Magistrum Guil- 
«lelmum de Buxis nomino. » Or, ce doyen, d'abord zélé par- 
tisan, puis ennemi, dénonciateur calomnieux de Guillaume, 
nous montre assez par les variations de sa conduite qu'il s'était 
prononcé pour lui, sans le connaître personnellement, sur sa 
renommée. Et nous voyons qu'il habitait la ville de Paris en 
12 37. C'est à Paris que viennent le trouver les députés de 
l'église d'Orléans. Il est donc vraisemblable qu'il enseignait 
dans cette ville. Empressons-nous de recueillir, du moins par 
conjecture, ce fait nouveau, car on n'avait pas encore compté 
Guillaume de Bussi parmi les docteurs régents de notre cé- 
lèbre université. 

Et non -seulement, en cette année 1287, il professait les 
arts ou les sciences dans la première école du monde, mais il 
était premier dignitaire, ou prévôt, d'une église métropoli- 
taine, l'église de Reims. Les deux pièces que nous avons pu- 
bliées lui donnent ce titre. Elles nous offrent donc l'occasion 
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de remplir une lacune du Gallia christiana. Entre Baudouin, 
qui vivait encore en 1226, et Thomas de Beaumets, qui pa- 
raît en 1 289, il faut inscrire parmi les prévôts de Reims notre 
Guillaume de Bussi, dont les auteurs du Gallia christiana n ont 
pas parlé. 

Enfin les mêmes pièces, dissipant tous les doutes qu'avait 
provoqués une assertion deGénébrard, confirment la série des 
évêques d'Orléans telle que le Gallia christiana nous la pré- 
sente. A Philippe Berruyer, nommé, vers le milieu de l'année 
12 36, archevêque de Bourges, succéda sans intermédiaire 
Guillaume de Bussi, élu vers le commencement de l'année 
1287, confirmé par le pape le 17 juin i238. 
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